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É P I T R E 

D E 

rUERMITE DE PARIS, 

K SES SOEURS DE LA MÊME VUXE, 



Mes cberes Solurs^ 



^£ ne font point des contes, que je 

vous préfente, mais de graves obferva- 

tions , fondées fur de grandes vérités. Par 

exemple, vou^ craignez toutes les indifcrets ; 

plufieurs de vous font malades, & il nV 
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tr^ -^ guçrçs p|prmi-vou& qiw ne fe plaifenf 

Tétions font des hiâpires réellement am-« 
vées , telles que ie les narre : comme celles? 
qui ont pour titre , fUfage du beaji monde ^ 
U cœur maître de foi, la femme qui ne veut 
pQwi TCamant , Us Jmufeiptns de, Cinno» 
çence , & U troifieme d^fuyer de croire. le n*y 
ai rien aiouté : les orner , c'eût été les af* 
faiblir.* C'eft pourquoi Tune de nos chères. 
Sqeurs , femnie dq l>e^uco.up. d'ei^rit j ôjÇ: 
• qui feit d'excellentes obfervations , me 
difait un jour qu'il ne feillait d'autres gra-r 
vures à ces petits ouvrages , que le portrait, 
de ces D.amesy Cette renxarque me paru^ 
d'une extrême jufteffe; & c'eft à mon grandi 
regret que je n'en ai point i^it ufage, 
Ainfi, malgré la mode, cette brochure pa-; 
raîtra fans eftampqs ; ce qui eft tout-à- 
ïàit conforme à la fimplicité d'un Hermite. 

• 

Vous favez bien, mps chères Sœurs 3,^ 
^e (|u%nd une belle iSemme parait dans rni^ 



DÊDICATOIRE, vif 

aflemblée, &: déployé , dans fon maintien ^ 

dans (es gefies, dans toutes it^ attitudes ^ 

de Pélégance & des grâces; beaucoup ii 

jeunes perfonnes s'empreffent à la copier ^ 

& deviennent bientôt des minaudiefes in* 

importables. Ceft le deflin de tout imita** 

teui. J'ai vu beaucoup de bonnes geni 

qui croyaient que le bon la Fontaine n6 

pouvait égarer perfonne : mais la litté- 

rature eft un pays où Ton s'égare dès qu'on 7 

prend un guide , & où Ton ne s'avance que 

quand on s'y fraye une route par laquelle 

perfonne n'a jamais paffé. Ainfi donc, ne 

me demandez pas potwquoi je n'ai point 

cherché la naïveté, la manière &la formé" 

des contes de cet homme inimitable. Il; 

était lui , & je fuis moi : fon habit n'irait 

point à ma taille; d'ailleurs, il a feit detf 

Contes , & moi des Obfervatipns j c^eft 

lâen différent. 

Quand une belle femme xaeurt , on â 
beau la regretter^ on a beau en faire d'iauf 
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très 9 jamais aucune femme ne luâ reffem-* 
blera, Jl en viendra qui plairont autant 
qu'elle ; mais ce ne fera ci le inçme air ^ 
ni les mêmes traits , ni, les mêmes grâces.. 
Il en eft de mçiçe quand im homme d'un, 
grand talent, difparaît. Ses; difciples ne lui re A 
iemy eront point : qui veut le fuivre d© 
tfopprèsy le perd infailliblement. 

Deux çrands hommes joutent quelque-!, 
fpis l'un contre l'autre en traitant le même 
fujet; mais ils, ne s'imitent point. Ainfi, 
mes chères Sœurs-, vous, yo.ws, ^ifputez. 
quelquefois les ipêmes amans y par des. aga-. 
çeries à peu-près femblables; ipais l'une 
ne copie pas, lViti:e fei:vilement. Il y a 
heaucQup d'affinité entre les coquetes de 
Çnide & celles 4u ParnafTe. ^.es Mufes, 
. fpnt femn^çs , aufli bien quje les Grâces ; & 
il y a fouvent entre les premières, lesj, 
mêmes jaloulies , les mêmes tracafïeries , 
les mêmes inconféquences , qu'on a remîff-R 
^uées dans les fécondes.. 
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Quelques-unes 4e votis, mes chères 
$œurs , fe font quelquefois diâer leurs 
lettres , &ç même leurs billets doux , quand 
ils font d'ime certaine importance. Elles 
n'en difent rien , & il n'y a pas le moin- 
dre m^l à çel^, Souvent auffi un ^feur 
de f^ril>olçs emprunte quelques contes à 
fon voifin, il ne s'en v^nte pas, & cela 
eft une grande feute ; car aufll-tôt le Journal 
de Paris, & le Journal de Bouillon , & le Jour-^ 
nal de Tréyqux , & l'An littéraire , ^ la 
<jazette littéraire , & la Çorrefpondançe lit- 
téraire , & le Journal politique , & les An- 
nales politiqueç , $f l'Avant-coureiu" , & le 
Courier de l'Europe , & cent autres fondent 
en tvimulte fur Iç pauvre Auteur , comme un 
tourbillon qui s'élève de tous lés points 
de l'horifon , & ils ne ceffent de répéter , 
en grondant comme un tonnerre ; il a pris 
fa comédie à Goldoni^ fa tragédie à Skakep* 
fcar^ fon épigramme à Maroty fon conte 
dans un Fabliau , &c. Un pauvre Auteur 
«Iprs; efl bien embarraffé poiu: fermer toutes 




lit Ê P I T R E 

ces bouches qui crient après lui , & qui 
relèvent fon fecret. On eft fi attentif dans 
la République des lettres à ne point fouf- 
<rir le pillage , la police y eft fi bien faite, 
qu'on a été jufqu'à fuppofer des livres 
qui n'avaient point exifté, pour démontrer 
à de grands Auteurs qu'ils étaient des 
plagiaires ; & qu'on a foutenu dans mille 
écrits à M. de V . , . . . . qu'il avait pris dt% 
pages entières , dans des livres qui n'ont été 
écrits que plufieurs mois après les fiens. 
Cette accufation eft auflî douloureufe pour 
tin Ecrivain , mes chères Soeurs , qu'il l'efl: 
pour vous de vous entendre fiippofer un 
amant que vous n'avez point eu. Les 
mauvais plaifans en rient ; mais enfin cette 
fuppofîtion n'eft point agréable pour une 
ifemme. Je confefle donc très-humblement ^ 
que j'ai pris l'idée du Ruban dans un très- 
jjoli conte de M. Imbtrt^ conune il con- 
fefla lui-même qu'il l'avait empruntée à 
M. Jacobi , qui la tenait d'Un autre. J'avoue 
encore que j'ai pris dans le traité de XAn 
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4c la Comédie de M. de Cailhava , le Conte 
tout entier des Amufemcns 4^ tinnoctncc* Je 
Ti'ai fait, pour bien dire, que le rimer. Je 
ne crois pas , mes chères Soeurs , en avoir 
emprunt^ aucun autre , quoique je nç 
vduluffe p^s jurer qu'à force de recher» 
ches , on ne trouvât quelques traits fembla- 
blés dans d'^iutres Auteurs j & poiu-quoi 
ii'aurait-K)n pas obfervé , avant moi , ce que 
j'obfersre aujourd'hui ? car je ne me pique 
point d'inventer ; & , pour vous faire jpaa con-» 
feffion entière , je vous dirai , mes chères 
^œurs , ce que je répondis à quelques amis 
iiir ce même iujet. 

Je ne me pique point <f être coam des Belles > 
Je les aimai beaucoup , je fus peu chéri d'elles. 
La plupart, f en conviens , m'ont joué , m*ont quitté. 
Ou m'ont &it en riant cent malices cruelles ^ 
Je ne fais même pas , malgré ma vanité , 

SI j'en ai trouvé de fidelles. 
Mais du moins j'éprouvai des tours afTez plaifàns, 
j)es traits dignes d'orner le plus fou des Romans^ 

Qes ^yantures incroyables^ 
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Hélas ! nos douces mœurs reflemblent â des Êibles», 
Oh f Qfxt d'époux feraient furpris, 

Si j'avais défigné fous leurs noms véritables^ 

La Coquete Florîfty Se la prudente AUx^ti 
Et la (avante Lycoris , 

DorviUe toujours faihle & valétudinaire^ 

£t celle qui jamais ne quitta fa Bergère f 
Ne dites donc point, mes amis. 
Que j'inventai tous ces récits ; 

t)ans un livre , il eft vrai, je ne les ai point priSj^ 
Mais aux toilettes de nos Belles, 
Dans les feftins , dans les meMes , 

J'obfervai tous ces faits, & je les ai tranfcrits. 

Je fuis avec un profond rejpèci, une ex-^ 
nrénu confidiration , 6* un entier dévouement ^ 

ftlES TRÊS-CHERES SŒURS, 

Votre tris'humbte 6» pris* 
çbéijfant Serviteur, 

LE FRERE PAUL, Hermiu dt Parism 

Ce deux Février , jour 
(le Purification 177^ 
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PREMIERE OBSERVATION. 

LA CRAINTE DES INDISCRETS. 

jLa'AiiAiiT qui nuit le plus aux Belles , 
Ce n'eft pas l'inaonftant, c*cft rAmani iadlTccet» 

L'Amour eft aveugle pour elles : 
~ AUJE h^ 1 il n'eft ^ mnctt 
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Sa langue èft plus l<^ere encoie que £;f ailes^ 
Comment s'en garantir? jelHgnore, & je >ei]x 
Contre tous les bavards Êiire un jour lin gros lirra^ 
Délateur des plaifirs, traître envers là béadsé^ 
Ccft peu d'être banni de la fodété, 
î*out mortel indifcret efl indigne de mre; 

Que di; plaifîrs de plus, mes àthis, nous aurldns^ 
S nos Dames ) toujours i l'abri da.myfter«A ^> . . 
M'aviief&t i redouter nos- indifcrétioiisi- ^ . 

Vivre fans un amant efl fi trille ! Que (aire } 
Je ne (âis. Mais du moins ëcoutez-moi.-^ — Glicere^ 
iVivt , ardente , fenfible , & dépendit trèi-ifldre , 
Par vanité long-temps combattit lès defirs^ ^ 
De peur qu'on h'ôn parlât, (b priva d^s'plkidrs^ 
N'était que timorée & fe croyait auftere. 
Jjïais l'enfanC dont la joie eft de troubler leTs côfursV 
J^e voulut f^ds fouf&ir que le fîen fans tendreifes» 
Fut exempt plus long-temps des humaines îaibleflea 
Et des communs malheurs. 

Soudait^ â fa vue il préfente 
Un jeune homme â Tgcil noir, i la taille éTégcCnte; 
Jl n'avait qu'un défaut ^ & ce défaut était 

D'être fourd & partant mueif. 

Ce n''en efl point un pour Glk&e. 
(y^fl un charme de plus ; Se fon cœur cn: &&et 

£l tous' k$ rivaux le préfère, 
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Elle écane bientéc fon époux >fe$ amans » 

Et fes gens , 
Refte ièiile avec lui y TembraiTe , le careffe. 
Se livre fans terreur â toute fa tendreflè. 
3^' Amant ne lui Eût point de difcours fuperâu»^ 

En vains éloges , en promeflè 

Les momens ne font point perdus* 
Il agit y il jouit, & foudain recommence : 
JEntrc tous £ês plaifirs il met peu de diftance. 
Dans le court intervalle encor qui règne entr'eux ^ 
Sans proférer un mot , mats s'exprimant des yeux^ 
Il couvre de baifèrs le corps de fon amante* 
Et par ce jeu charmant ranimant tons fes feux^ 

Il fept bientôt ià vigueur renaiâante.^ 
<?/ic«rr, quelque temps livrée â fon bonbeur. 
S'applaudit de fon choix , vit fans inquiétude^ 
Des plaifirs amoureux c<»itzaâe Thabltude; 

{ Et (buveiit i parc foi difait : 
Ueate^ la beauté d^nt Famant ed muec. 

Tout â coup on lui vient apprendre^ 
JJue par un art nouveau par Pereire inventé. 

Les muets vont fe faire entendre, 

Et parler (ans difficulté, 
'ÇEcere, â ce propos,. d*un jufte effroi faiiicj^ 

Maudît fon (Tecle & les Savans, 

Et Jteiirs talens • 

•Ai| 
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Et fiir-couc la Philofophic , 
Qai k mêle de tout , qui veut tout découvrir. 
Mon Amant va parlet , que vaîs-je devenir i 
Au défefpoir ainiî tandis qu'elle eft en proie y 

Son inuet amant dans la joie, 
S^appli({uait fans relâche à cet art tout nouveau»' 
Combien il defirait d'exprimer (à penfée 
A Tobjet adore dont fon ame embrafée , 
Lui peint en traits de fdu fans ceife le tableau! 

Sa langue encore embarraffée 
A peine proférait un mot en bégayant , 
Qu'il court prés de Glicere', il la trouve réveufè^ 
Indi^rente, froide 3c même rigoureufè; 

Il n'a plus les droits d'un Amant. 
GZttT^e^ aurait voulu, pour conferver ùl gloire, 
Qu av^t qu'il sût parler il perdît la ménnk>ire* ^ 
Mais faut-il d'un Amant fe priver tout-â-fait j^ 
Comment en rencontrer un qui foit plus difcret? 
Quoi? je me puis compter même fut un muet} 

Un autre choix pourtant vint confoler fon àme«- 
Un jeuàe homme , un guerrier , dans on combat af&eux^ 
Blefle d'un coup &tal avait perdu Us yeux. ■ 
C'eft l'Amour , dit Glicere , il m'anime , il mi'enflamme j^ 
Il vaut mieux qu'un muet \ on lui parle , il répond \ 
Sn déjpiifant ma voix^ en lui cachant mon nom , > 
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Je jouirai fans crainte & £ins être connue : 
£t ces favans cruels dont les maudits fecrets 
Font entendre les fourds & parler les muets , 
Aux Aveugles dumoins ne rendent point la vue : 

Sans doute ils n'y parviendront pas. 
A ce noHvel Amant en livrant fes appas ^ 

La prudente Olken^ 
Dé ion muet bientôt oublia la manière* 
C'était un autre ^enre , ainû qu'un autre goât. 
Vantant fes feux, s'ezprimant avec grâce ^ 
iL' Aveugle était bavard , mais il touchait beaucou|^ 

Ne voyant rien, voulant connaître tout; 
Partout avec tranfport fk main pafle & repaflè, 
De chercher â s'inftruire elle n efl jamais laflèi 

Glicere avec bonté 
SatisËdt en. riant fa curioiSté i 
£t même elle y trouvait afTez de volupté*. 

Sans crainte 8c fans inquiétude 
Elle femblait jouir de la béatitude. 
Quand le Muet-parlanty que fa légèreté 
^Avait au fond du cœur vivement irrité^ 
JL'épia , la furprit j Se pour fe venger d'elle^ 
A l'Aveugle enfeigûa le nom de Tinfidelle* 

L'Aveugle inflruit par le muet. 
Rit beaucoup av^x lui des tours de cette bell»« 
Mais à tous fes amis il conta fon fecret.* 
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Page dans fon enfance , & cîepuis Moufquctaire > 
Il fût mort mille fois , plutôt que de fe taire* 
Il perdit fon amante : & la trifle Glictre , 
Loin de ce couple ingrat , périfTait de regret. 

Un Sage appai& iês allarmes. 
Ils furent indifcrets , je n*en fuis point fiirprls ^ 

Lui difait-il , en efTuyani fes larmes ; 
Si Tun de votre efprit n*a pu godter les charmes^ 
L'autre de vos appas n'a pu (èntir le prir. 

De vos faveurs , de cette grâce infigne , 
Du bien dont il jouit , aucun d'eui n'était digne* 
Par cette expérience inflruite déformais , 
Livrez-vous â TAmant refpedhieuï & tendre. 
Qui, digne de vous voir, comme de vous entendre. 
Sait prifer votre efprit & juger vos attraits. 
Le cœur feul rend difcret ; s'il ne force â fc taire ^ 
La vanité bientôt divulgue le myflere; 
Et la feul& Amitié fait garder des iêcrets. 
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II. OBSERVATION. 



L^ SAGESSE DE MADAME AUX. 



M 



ADAME Alix eft belle & fagcj 
Madame Alix «avec fierté 
A toujours rejette rhommage 
Des enfàns de fbn voifinage^ 
Des élégans de la Cité. 
Donc au trifte époux qui l'engage ^ 
Madame Alix a fans partage 
Confervé la fidélité , 
JEt les honneurs du mariage* 
C*eft bien Conclure , en vérité* 
Mais tout Étranger qui voyage , . 
Chez Madame Alix eft admis. 
Séjourne-t-il dans le pays } 
Elle eft fiere: & fon cœur fauvagc 
Srave (es amoureux {bucis. 
S^en va-t-il? elle devient tendre; 
A fes chagrins elle prend part ; 
Et la veille de fon départ 
Elle daigne â fes voeux fe rendre. 
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S'il bavarde fiir fes appas, 

Sur fes goûts , fur (k pnid'hommie » 

Madame Alix ne Tencend pas y 

Et fk ^oire n'eft point ternie» 

Madame Alix très prudemment 

Conduire le fil de fa vie. 

Mais de ce bel arrangement. 

De fes foins > de fon induftrie, 

lÀcidas (è douta pourtant. 

Il feint fur rheure un grand voyage; 

Prépare un nombreux équipage , 

A tous fes parens dit adieu , 

Et déclare a qui veut l'entendre, 

Qu'il part pour jamais de ce lieu^ 

Qu'en Amérique il va fe rendre. 

Puis il court chez Madame AVix i 

Je pars , dit-il , les yeux en larmes , 

Et demain eft le jour préfiz 

Qui doit m'enlever à vos charmes. 

Il ne me refte qu'une nuit : 

Mais elle ferait bien plus belle 

Que le jour brillant qui nous luit^ 

Si vous cefliez d'être crueUe. 

Je vous aimais en Céladon ^ 

Je vous fervirai comme Hercule ^ 

Je paxs ; fur ma difaëtiô« 
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Vous devez être (ans fcmpule. 
Mon abfence vous en r^poncL 
Cet argument eft afTez bon. 
Dit Madame Alix , & je penfe ' 
Qu'il faut Ce rendre i la raifon, 

■ 

Et couronner tant de confiance. 

Cette nuit chez moi venez donc. 

Il vient, il encre, il trouve en fomme | 

Plus de plaifir qu'il nen eût onc. I 

jRIadame Alix le traite en homme , 

Qu'on ne doit revoir de long-temps. ' 

Madame Alix perd peu d'inilansî r 

Il n'en eu aucun pour le fomme. 

J-.* Aurore cntr'ouvrc l'Orient} 

Madame Alix en la voyant , 

Gémit , fe plaint , dit : Q'eUt dommage; 

Puis elle embraffe lÂcidas , 

Et lui fouKaite un bon voyage. 

Mais lÀcidas ne partit pas. 

Il dit qu'une importante aSaire, 

Four quelques jours , retient fes pas» 

Madame Alix y fort en colère , 

Éprouve un très-grand .embarras. 

Il refte } faura-t-il fe taire i 

Qu'ai-je fait, & que dois-je faire J ^ " 

Dé moi le perfide fe rit* 

8 iif 
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lÀcidas â la fin lui dit: 

Je veux une féconde nuit. — ^- 

Venez ce foir , T Aube nalffante 

Vous partirez — Je le promets. 

Quoiqu'alors un peu méfiante , 
Madame ^/ûc fit plus de frais. 
Fut plus vive , plus agaçante 5 
Exigea plus que l'autre nuit. 
Elle voulait qu'il fiât réduit j^ 

â. Qu'il cdt un vrai befoin d'abfencet 

W II en eut befoin en cfièr. 

Il court aux champs avec prudence ^^ 
Il s'y repofc , il s'y refait ; 
Puis il revient en diligence. 
Madame AHx i ce retour 
Comprit très-bien que ce voyage 
N'était qu'une rufc d'amour , 
Dont Licidas faifkit ufage. 
Elle lui pardonna ce tour, 
Et déformais plus naturelle , 
Elle le prit pour Ton amant 5 
Pour quelque Etranger feulement' 
De temps en temps fut infideHe, 
Et ne l'aima pas moins pourtant.. 

Ainfi tout le temps de fâ vic^^. 
Au plaifir vif du change ment , 
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Elle luii avec iniliifttie 

XiC doux plaifir dû (éiuimeat. 

SoD ccEUr encoi plus foiiemeni 
Sut t^fifter i la jeuneffe j 
El les nteres Se les ^poux 
L'adminieni , la prônaient Tans ceSe, 
Et pour exemple il çlcaienc tous 
De Madvnc j^uc la fageflê. 
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III. OBSERVATION. 



LA FEMME MALADE. 

jL^v fond de rAngoumoh nouvellement yena» 
Débarqué dans Paris, n'ayant encor rien vu 5 
Mais beau > mais feune , & fait pour voir dans cette viUè 

Bien des chofes en peu de temps ^ 

Recommandé par Tes parens y 
Floiimond fe rendit chez Madame DervilU^ 

Seule , dans un falon doré y 
Par la main des beaux arts galamment décoré , 

Avec négBgence étendue , 
Elle était fur un lit fculpré, vem}, brodé. 

Vulgairement chaife-longue appelle. 
Le jeune homme s'étonne 3c fe trouble à fà vue* 
Il craint d'être indifcret , il penfe qu'elle attend. 

Dans cet appareil ; un Amant. 

Il apprend (]u elle itzXi malade. 
- — Vous , malade ! Madame , hélas • en vous voyant 
Comment donc fe peut-il qu'on fe le perfuade ? 
Ces grands yeux bleus remplis dans ce moment 
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D'uoe langueur (î douce & d'un feu fi touchant , 

Ce teint (î frais , ce coloris brillant , 
Ce fein dont la blancheur m'ëblou^t^ m'enchante , 
Ne marque pas en vous une fanté confiante? 
Que je plains vo$ beaux jours perdus dans la douleur! 

Comme il difaît ces mots > oh annonce un Doéleur, 
. Homme fort â la mode , & fort prifë des belles : 

Auffî pour réuflir prés d'elles , 
Four briller dans le monde y il avait pris le nom 

De la plus aimable (aifon ; 
ïl s'appellait Printems. (*) Il entre avecaifancCf 
Il (àlue avec grâce 5 il parle en fouriant , 
D'un ton doux , mais pofé , narre avec complaifànce 
I^es cures qu'opéra fon merveilleux talent^ 

Cite fes écrits & fa gloire 5 
Puis il conte du jour la fcandaleufe hiftoîre, 
La malade en fourit. Eh bien, dit-il, & vous ? 
Comment cela va-t-il ? Toujours faible , débile ; 



f*) On m'affure qu'il y a dans Paris un homme de ce nom % 
i|ui exet ce la médecine fans Itre de la Faculté ; il ne reflemble"^ 
point du tout à ce portrait. Je le crois : on n'a, dans aucune de cci 
hiftoriettes, voulu dclîgner perfonne en particulier. Il faut rendce 
juitice aux Médecins t Aucune claflè d'hommes n'a mieux emenr^ 
4m ^ pardonna U plaiTaatciic* 
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Les nerfs font agacés , des vapeurs , de la bile? • . • • 
Voyons. — Il prend fon bras , il lui tâte le pouls. 
>*^ Il eft aflez égal. . • & la langue ? . . • eft vermeille ? 
Cette bouche en fraîcheur n'eut jamais de pareille 
ï,e fein eft toujours dur , & le ventre tendu. 
Je puis , & c'eft un droit de tout temps reconnu ; 
Je puis tâter & confeiler les belles. 

Sur de pieufes bagatelles 
Qu'on trompe un Directeur ; que d'un air ingénti 

On lui dife s'être abftenu- 

De manger du fruit défendu , 
Nul mal 'de ce péché n'eft jamais advenu. 
Mais il faut avec nous à^s récits plus fidèles. 
Ii'avcu le plus naïf aux Médecins eft dd. 
iParlez ; depuis hier que vous ne m'avez vu , 

Quel régime avez-vous tenu ? 
Avez-vous bien foupé , bien veillé , bien couru ? 
Votre époux de fes droits a-t-il fait quelque ufàgc ? 
•—Lui? jamais^ — Il a tort. Et n'avez- vous reçu 

De nul autre en fecret l'hommage ? 

Vous fouriez. . . . J'entends. . . Oui , mais 
Modérément fans doute .... fans excès. 

Oh non ! non : je n'en fais jamais. 

Bon : je vous reconnais ; vous êtes toujours fagc* 

Contiauez ; prenez dans cette occafioa , 

De ces petits bols de (kvon : 
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I De l'eau de veau > des bains ; furrout qu'avec prudence j 
I Époux y valets 9 parens^dc toute la maifoa 

I^iiflent de votre (àog calmer l'impatience. 

La moindre contradiction 
Caufèrait à vos nerfs trop d'irritation» 

Qu'on redouble de complaifarice* 

I 

Il dit ; il parc y il falue en paflant 
liC jeune homme, â l'écart retiré prudemment* 
Le jeune komme revient vers le lit de la Belle. 
Comment vous trouve-t-il? Beaucoup mieux, loi 
dit-elle. 
Mais, héias ! voici mon Epioux. 
Lie Médecin vous quitte , & comment allez-vous f 
Lui dit-il brufquement. — Ma maladie empire. 
" — Je le crois; & comment voudriez-vous guérir? 
Toujours couchée 5 ainfî l'humeur doit s'épaifïîr.,..» 

- — Ahl vous allez encor me contredire. 
Rien ne m'eft plus nuifible; & c'eft précifément 
Ce que le Médecin , ici , vient de défendre. 
Je fens que mes vapeurs vont déjà me reprendre. 
*— Eh non ; non : je m'en vais. — Ah ! Monfieur , en 
fortant , 
Dites qu'on défende ma porte : 
Je ne veux voir perfonne abfolument; 
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Je fens une douleur trop forte. 

Le feune homme auffî-t6t voulut £ê retirer. 
Non, lui dit-eÛe, non; vous pouvez demeurer. 
Trop de monde fatigue , & la foule m*ennuye. 
Tous ces vagues difcours n*ont pour moi nul attraitW 
Une feule perfonne a bien plus d'intérêt^ 
Sa converfation calme la maladie* 

Le jeune homme ëtonné la parcourt de Ces yeux« 
Il rencontre les fiens, fi beaux, fi pleins de feuXp 
Que fa voix s'en altère; il tremble, il balbutie. 

En fouriant elle lui prend la main : 
La ferre en foupirant, Ja-porie fur fon Ccm^ 
. Tant cfl grand le mal qui TopprelTe. 
Votre mal,^ lui dit-il, redoujble ma fanté. 

Je refpirc la volupté. 
Pardon : msus je ne puis contenir mon ivrefTe» - 

Que faite s -vous ? Ah l ne m'attaquez pas. . . 
Ménagez-moi du moins.. . je fuis trop faible. . . héla&' 
Je vais m'ëvanouir. • Sa tête, avec molleffe , 

Tombe â ces mots fur le couffin. 
Son œil demi-fermé ne voit plus la lumière : 
5a prunelle fe perd fous fa longue paupière : 
Et de fréquens foupirs agitent fou beau fein. 
Mais quand de cet état elle fut revenue. 
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Cruel, qa'avez-vous bsi} dit-clle tendrement. 

Ah i fi ma force sdnfi ne s'ëtait point perdue , 

Oui, croyez-moi, malgré votre afcendan» 
Je ne me ferais point rendue : 

Oa iu moins (î le fort eût voulu , malgré moi^ 
Que je fubiflè votre loi , 
Je me ferais mieux défendue* 
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IV. observation:' 



VUTILITÉ DE LA GÉOMÉTRIE. 

jf A M A t s femme ne m*atttappa* 
— Tant-pis pour toi : j'en dois conclure 
Que jamais femme ne t'aima y 
Que tu vécus tout feul, fans la moindre avanture* 
Pour moi, grâces- au ciel! fouvent on 'me trahit* 
Mon cœur fiit déchiré y j'ai f uré y \2X maudit 
Et le fexe y & l'Amour y & l'humaine nature* 
Aujourd'hui par le temps inftruit. 
J'ai beaucoup plus de tolérance; 
J'excufe toute belle encline à nous duper : , 
Et je déclare ici que je bénis d'avance 
La première beauté qui voudra m'attrapper* 
L'efprit devient plus jufte â force de fcience* 
Vous l'allez voir par ce récit. 

J'ai lu dans un vieux manutcrit, 
Qui, du Grec en latin, par un Hébreu tranfcrlt. 
Fut épargné des Turcs , lourds vainqueurs de la Grèce ; 
J'ai lu , dis-je , en ce vieil écrit , 
QuArchimede eut «ne Maîtrefle : « 
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Orphée avait appris à la fienne à chanter ^ 

Lynusy â jouer de la lyre , 
Épiaircy â penfer , & même à bien écrire 3 
Archimede i fa belle apprit à calculer. 
Chacun plaît comme il peut , tout favant veut Inftruire. 
Leurs do£^es entretiens n'étaient point froids difcourt» 
Si des aftres enfemble ils calculaient le^ cours, 
Tes yeuï, lui difait-il> font plus brillans encore 
Que ces feux fdntillans que l'Arabie adore. 
Mon cœur eft plus brûlant que l'aftre qui nous lujf. 

Un foir même Archimede dit : 

Je veux t'enfêigner cette nuit, 
Far mes embrafTemens le nombre des planètes ; 

Et la nuit il en compta fix. (*) 






NOTE 
De l'Hê&mîte a ses Sœurs^ 

l*"] Le premier de mec devoirs y mes chères Sauti , eft de vous ex* 
iK>rter à bien faire *, le fécond de vous exhorter à vous bien^inibuire j Ce 
c'efl ce que ne font pas tous les livres & tous les Doâeun. Par exemple, 
lifez tous les Élémens de Géographie pu d*Aftronomie 3 vous y 
trouverez qu'il y a fept planettes , le Soleil , la Lune , Mercure . 
Vénus, Mats , Jupiter & Saturne : mais régie générale , voulez-vous 
Stre bien inftruites , oubliez tout ce qu'on dit dans les livres Élémen* 
taires : preCque tous répètent de vieilles erreurs y témoins ^eux dont 
il cft ici quefii^n, & qui vous patient comme au tems où Ton croyait 
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Tendrement alors Lycoru 
Loi dit y en TembraiTant avec un doux fouris y 
Je croyais qu en ce rang vous placiez les Comètes* 

Lycoris 



que cous les Glob^ du Firmament étaient faits pour léjouic noi 
yeux y & qu'ils tournaient autour de nous tous les jours» 

Détrompés aujourd'hui , on nous répète eùcote qu'il y a iêpc pU^^ 
oàces y quoiqu'on fâche bien que cela n'eft pas vrai > que le Soleil 
& la Lune ne font point des planètes ^ que le Soleil n'eft ni opa- 
que , ni en mouvement comme elles ^ qu'il eft l'Aftre autour du* 
quel toutnent les Qx planètes ; car il n'y en a que fîx. La Lune n'en 
eft point une *, c'eft un ûmple (àteUite, qui tourne autour de la Terre } 
de notre terre qui eft bien réellement une planèce , & qu'on a oublié 
dans cette belle énumération des fept , comme on y a oublié auflî les 
fatellites de Jupiter. De forte que, dans ce compte de fept, il y a 
réellement plus de fautes que de mots. Au lieu de confondre ainff 
toutes les idées , en défignant par le même nom , des aftres dont 
les fondions & la nature font très-diâFètentes , il fallait dire, ce qui 
eft vrai, que le Soleil eft un aftre lumineux, autour duquel les fix 
planètes décrivent des cetdes elliptiques plus où moin§ grands ^ 
dans cet ordre. Mercure tout près de lui , Venus un peu plus 
floignée , la Tetre vient enfuite , autour d^elle tourne la tunex 
Mars eft plus loin encore, & cependant il n'r point de Lunei, 
Jupiter qui en a quatre > qu'on nomme Ces fatellit^ ^ eft â une 
diftance plus confidérable. Enfin, la plus éloignée de toutes, c'e/l 
Scturne qui a cinq Lunes y & de plus un anneau , qu'on ctolt for^* 
mé de pedtes Lunes, qui tournent, preflées autour de lut Ainfî 
donc fans compter cet anneau > il y a feize aftres, tant planètes 
que lunes , ou fatclUces qui reçoivent & téfléchiilsnt la lumief e du 

foleit; 



■ ■ < III II 

OBSERVATIONS» it 

Lycùris ainfi s'itoftrui£ût. 
Archimede enchatité, bieti Ûk de (à tcndreile 
Un )oar dan^ fts jardliis errait , 
£n cherchant quelque nouveau traM 
Qui pût inftruire (à Maîtnefle. 
Sur lé (kble il voit â iès pieds 
Des triangle^ multipliés , 
Us formaient uhe longue chaîne^ 
Archimede lông-tenips la fuit. 
Vers uh buiflôn de fleuts par elle il eft conduiC« 
bans cet épais buifibn Tccil ne perçait qu'à peine* 
Lés grapes du Lilas , les touffes du Jafinln , 
De Tardent Chêvre-feuil les aigrettes brillantes f 
L'amas de mille fleurs en beautés différentes , 



iSoleil) Se qui marchent en cercle , foie en tournant autour de lui ^ 
(bit en coumanc autour des (ix véricables planètes. Que veut-oa 
donc dire quand on en compte Tept? Pburquoi cette préférence , 8C 
po&tquoi cet oubli? Il y a dé plus, un grand nombre de Comètes ^ 
dont je crois qu'il n*y en a que trente ou tr«nte-deux de bien ob- 
fervées. Mais comme elles tournent dans tous les Cens autour du 
Soleil , & que leur ellipfè efl très-atbngée , il ne faut pas plus les 
confondit avec les Hx planètes , que la lune ou les fatellites de 
Jupiter. Il faut des noms diffèiens pour exprimer des objets diflî- 
)rens ^ & c'eft à quoi les Savans n'ont pas aifez penie. C'efl de-li 
quo provient fouyent la confulîon qu'on trouve dam leuti 
«ùVtageStf 

• c 



^1 




tx GRAVES 

Attirent du Savant le regard incei:tain* 

Sur t£oi9 rofès naiflantes 
Qui forment un triai^ , il fe fixe a la fin ; 
Dans cet arrangex^eAt il foupçolme un deffeln : 
Sous les âcuis qu'il écarte il avande la msûn; 
Il y trouve un billet ^ il iè met a fourire« 
II eft de quelque Amant , fe dit-il ; mais a qui ^ 

Chez moi, dans mes jardins , id. 

Un amant pourrait-il écrire? 
Voyons : il eft pourtant aflez mal de le lire t 
Puifqu'iln'eil point pour moi^ Sous Ceâ mêmes tameauS 
Nou^ le réplacerons. Il l'ouvre, il lit ces mots : 
i> pe ton cher A[€mont viens adoucir la peine : 
i> Ma tendre Lycoris , viens , Ce fbir trouve-toi 
» Sous ce$ myrtes touf&is au bord de la fontaine , 

ly Où tu te rendis â ma foi. « 
Il pâlit ;. il rougit ; Lycmis infidelle ! 
Confondons la perfide. Et , la lettre â la maîti. 
Il quitre ce boc^e , il franchit le jardin , 
Il parcourt fa maiibn j il la dief che , il TappeUe* 
Il ne la trouve point. Confus, défefpéré, 
Il rentre en Tes jardins , il court à la fontaine 2 
Ce bois, ce lit de fleurs pour fon rival paré. 
Le murmure des eaux, tout augmente (à peine» 
Il fuit ces bords défêrts. Daits un bois d'Orangers g, 
Qui mêlaient de leurs fleuxs la blancheur éclatante 
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A la pourpre des Gtenadlets , , 

Il crut ouïr fôupirer fon Amahtei 
n vole , il appefçoit le feune Agathias^ 
kenverfé mollement for le ititL d'une belle j 

Et preifê de fès àsxjA beaux bras. 
Il jette on cri terrible, il prononce; Ceft elle« 
Agathias s'enfuit; Lycons C^ns effl'oi 

Lui répond s eh bien oui , e'eft moi* 
— Eh quoi doiic, à plufieurs vous êtes infidellel 

Lifez y femme perfide,- — Eh quoi^ 

D'od vient une telle êblerc ? 
&i tous vous ëtonttcz de me voir fi légère 
Pour un Calculateur Vous aVez mal comptée 
j'appris tet art de vous. Or, vous allez connaîir* 
Si mon cfompte efl plus juiie , èc fi fai profité 

Des leçons, d'un auffi grand Mîdtre. " 

L'homme fait l'amour quarante ans; 
La femme à peitie vingt : mais la nature (âge , 

Plus qu â vous ndus donna des fenSé 
Ainfi pour rendre égal cet inégal partage , 
Une femme toujours doit avoir deux Amans« 
Moil calcul eft fbrt bon ; il efl fort en ulàge* 

Sans cela, très-certainement 

Des hommes la moitié (e pafTerait de fenuhe* 

Si quelque ignorante me blâme , 

Toujours à ce calcul femme experte fe rendg^ 

C ï\ 
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Je dis plus , Syracuiè eft une Ville immenlè j 
Mille Étrangers iàns cefle abordenc nos diiûàts^ 

Et leurs femmes n'y viennent pas. 
Ainfi pour qu'aucun d'eux ne meudtrt d'abftinence. 
Pour le bo|i ordre eoifîn, ebaque femme, je penfe^ 
Dois entre trois aawn^ partager fes appas« 
Archimede étonné de fa rare fcieitce^ 
Refit ce long calcul^ & n'en pouvant douter, 
ijt compte eft bon , dit-il , on li'en dôi^ rien rabattre* 

M^is fi l'an veut tout fupputer^ 

Il y faut encore ajouter : 
Bans un climat fi chaud, femme en doit avoir quatrew 
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V- OBSERVATION. 

PLATON jFT 1^5 ÇRACES^ 

o u 
V ÉGAREMENT DU S4GE. 

JI^'autiquité Ta dit exprefFément , 
Si tu fuis des neuf Sœurs affidumenr les traces , 
Tu ne fais poinc aflez; il faut en les fervanç, 

Il faut faerifier aux Grâces. 
Ce précepte me plaît : j'aime qu^en écrivant 
L'efprit foit animé des feux du fentiment. 
Mais de ces Déités le godt plein de juIielTe 

N^accepte pas les voeux de tout Amant. 
On échoue i Cythere auflî bien qu*au Permeffe, 
Et partout les fUccès ont coûté du tourment. 

Pour mieux' connaître & Fhomnve & la nature, . 

Sur Ton yaiflèau*, Platon y de mers en merS| 
Comparait & les mœurs & les états divers , 
I^t les loix & les arrs^ & jufquà la ftrudbue 
Pes peuples diSerexis de ce rai^e UiMvers,. 




mm 



*é G RAF £ S 



Xéà Gloire ^(aic ajors Ton unique Maîu:ei&« 

Jeune ençpr dç panout vanté. 
Il connut. dansi fox^ cœuç un peu die vanités. 
Il crut qu'il poiféd^t en effet la {^eflef. 
Et tandis qu abforbé dans çes doux fentimens , 
Du poifon de Véi-og^ H s^enivrait lui-même , 
La foudre gronde , ë4ate , 8ç les 4o(s & les vente 
Offirent partout la mort aux Matelots tremblans, 
Platon y CsmI fan$ efioiy dans ce péril ei^tréme, 
DiiCpofé , ordonne , agit , prévient mille accidens j; 
Mais ne pouvant dompter les fifreurs de l'orage» 
Malgré l'arc qu'il déployé i\ Ê^t enfin nau^ag&i 

Du haut de fon vaifTeau qu'englputi^c la mer. 
Il s^éla^ce â la nage> il lutte avec adrefle» 
Contre çes flots nomi>reux quiraiGegem (ans ceiTe, 
Qui roulent fui^^ fà tête , ou l'cmponent dans ralr. 
Au travers des écueils. dirigeant fbn paflage , 
Évitant d'y toucher il. gagne le rlv^t 
Je vis, f étudirai : ces climats m'oiSriront 
Des objets inconnus qui, du moins, m'inflruiront. 
Il dit , & de fês yeux il parcourt eetf e plage. • 
Des plus brillantes fleurs ces bords étaient femés » 
Des parfuma les plus doux }es aîrs'fbnt embaumésii 
Des niHIèaux (arpentaient dans les plaines voifinesy 
Des berceaux de JaCuins, des forêts d'Qrangcrs:; 
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De Myrtes , (FAubépins , d'édatans Grenadiers » 
D'un long (iilu de fleurs couronnaient les collines* 
n trouve â chaque pas un fpeAacle enchanteur* 
Il s'égare au hafàrd de retraite en retraite. 
De la moufle perdant la flexible épaiffeur , 
La Penfée & le TUm âc Phumble Violette , 
Ofiraient un doux tapis étendu fous fes pas. 
Tandis qu'en (è courbant TAcanthe 9c le Lilas 
Formaient un dais de fleurs pour ombrager Çà ttte* 

Tout le ^arme en ces lieux ; il s'émeut , il s'arrête ^ 
n craint de s'éloigner de ces bofquets charmans : 
D'une divine vohc il entend les accens. 

Trois jeunes beautés demi<«nues, 
Différentes (fattn^ts, de maintien, d's^ément. 
Toutes trois cependant paiaiflant ingénues > 
Sous ces mêmes berceaux s'avançaient en riant. 
n les voit, il' fe trouble, il vole au-devant d'elles* 
Toutes trois en ces lieux l'invitent â refter : 
VoUS^ ne trouverez point de retraite plus belles, 

De lieux plus doux à fréquenter* 
Il Y content , 8c bientât il oublie 

Et l'éloquence & l'art des vers, 

Et rétude qui fiit le ^axme de £i vie , 

Et fon Makre Socrate^ êc même & patrie. 

Et ïcrrcftc de rUaivers^ 

Clv 
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Il ne voit que ces iœurs , il i^e veut que leur plaire^ 
Ces refus engageans > ces légères faveurs , 
Qui pars^fTenc toujours promettre la dernière^ 
Ces fuites y ces retours ^ tous cçs jçux çnchanteurs , 
Qui même en les troinpaAt Téduifent tous les coeurs j^ 
Lui faiikiçnt éprouver par un effet contraire , 
Et les plus dou^ plaifîrs , & d'ameres douleurs» 
Jlais enfin i l'étude, au bonheur , à la gloire^ 

Il préférait fa peine & fes langueurs. 
Il ne veut plus fur lui remporter la vidoirej^ 

Il ne veut que fléchir ces fœurs. s 
Ses talens enfouis devenaient inutiles : 
S'il chantait quelquefois y il chants^it des Idyllei;^ 
fiiinerve s'en plaignit dans le Confêil des Dieux ^ 
Les Grâces y je le fais y ont fouvem des caprices , 
Dit-eUe , mais pourquoi le rendre malheureux i 
On ne leur a permis les tendres arçifices 
Que pour rendre conflans les mortels amoureux ;^ 

Non pour faire des ihjuflices, 
Tont l'Olympe en convint : Platon dans fes amours 
Était fi vr^„ fi tendre , a,vait tant 4e çonfhmce , 
Que les Déefles même avouaient fans 4étours, 
Que fes feux méritaient une autre récompenfe. 
L'Amour mêmç à Cythere apporta ce décret^ 

Les Grâces ne font pas cruelles y 
JPIatçn était prefTant , l'Olympe l'ojrdonn^c ^ 
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EUes n'avaient éxé que trop long-temps rebelles, 
Il fallut obéir i TAmour qui parlait. 
Heureux & triomphant, Platon Icui fiit fiikle» 
Son gçnie en conçut une chaleur nouvelle. 
Sans jan^ds les quitter cultivant fes talens, 
Il confultaît leur, goût, il marchait fur leurs trace$. 
Toutes trois lui prêtaient de nouveaux agrémens , 
Et {es ra^es écrits fiirenft depuis ce temps 
Infjpirés par. Minerve Se diùés par les Cofces, 

E N F O I. 

%J Grâces • 6 Minerve! 6 filles à* Apollon! 
Je vous fers comme lui. Difciple de Platon y 
Des Grâces j'ai trouvé la plus touchante Élevé, 
Que mon fort foit pareil I que mon deftin s'achève \ 
Digne objet de mes vers, & funout de mes vœux, 
Qu'on aime d'autant plus que l'on te conn^^t mieux j 
Cefle de réfiiler à ma flamme , â mes larmes y 
Au cri de ma douleur, à tes propres deiîrs, 
Ton CGBur efl né fènfible, inltruit de mes alarmes^ 
Il ne fe plaira point à caufer mes foupirs. 
Viens ranimer les fons de ma mourante lyre, 
pe mes faibles talens tu dois compte aux humains 1 
Pjjrigé par ton goût , que. ton eiprit m'infpire ', 
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écrits fur res genoux > faits fous tes yeux divins, 
JKes diaQts (èment ptu$ doux. Viens; ^ui t'viêtt 

encore i 
JÊprouvë par le temps , la Confiance 9 la Foi , 
L'Eltime, l'Amitié , tous les Dieux font pour iooi« 
yiens y ne t'obftine plus à combattre lem: loi^ 

A refufer un Amant qui (*adore,^ 
Qui ne veut que t'aimer, qui ne vit quepouir toi| 
Viens, partage les (èi|sc de^ce cœur qui t'împloxei 
Confole fes douleurs , appaife fon -ef&ol , , 
Et çéde au (èntiôient d6n( Texcês me dévore. 
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VI. OBSERVATION- 



lES DANGERS J)]^ LA MÉDISANCE. 

Hj^ise pouir caeher (es Êdbleflèsi 

De tous fes amans médifalc: 

En ridicules les toornaic : 

A fon époux même faifait 

Confidence de leui:s tendreffes; 
£t fortsmt de leurs bras, devapt eux afErmait» 

Qu^à nul d'eux elle ne cédait ; 

Et par le mal qu'elle en difaic 

Elle imaginait faire croire 
Qu'elle avait la vertu que fa, bouche affe6lai(| 

Et qu ainii nul ne fonderait 

Un foupçon qui flétrît fa gloire. 
Pamis, Valfiin, Lomai y lÀcidas, Valincours, 
Vingt autres dojit le pcpi échappe â ma mémoire , 
Inflrults de &s motifs, rirent de fes difcours. 
Un Abbé s'en fâcha ;^ la Monacale engeance 
Se venge en nous prêchant de pardonner l'ofTeniê» 
IJ cour^ de fes rivaux trouver les moins difcrets , 
Excite leur courroux, les anime çontr'eUe, 



J -- I I • I I I ■ I I I I 



^i GRAVES 



Et fe fait livrer des billets 

Qu'ils avaient reçus de la belle^ 
Il raffemble foudain f époux & les pareni. 

Et les amans. 

Et les rivales qu avait Life, 
1} leur donne un feftin. On chante , on boit, on ri^^ 
Les efprits égayés, on plaifante, on médit 5 
Chacun çônte une hilk>iie , & ce qui fisandjJlfe 

Eft toujours ce qu'on applaudit. 

Enfin le noir Abbé leur dit : 

Je fais,, Meflîeurs , une hifloire nouvelle. 

Qui tous vous intérefle : On ne m'a point appris^ 

Le nom de l'Héroïne ^ elle eft jeune, elle efl belle. 

Et vous la connaîtrez par le récit fidèle 

De ces &its que j'ai recueillis. 

Qu'elle ait beaucoup d'amans, que fouveot elle tp. 
change , 

C'eft un fait trçs-çommun , & qui n'a^ rien d'étrange. 

Mais que l'amant entre fes bras admis , 

Sur fon cœur n'ait aucun empire : 
Que pour mafquer fon choix prévenant les efprits , 
Au lieu de le vanter, elle cherche à lui nuire. 
Que fans ceffe avec art, elle ait foin d'en médirç, 
C'efl un péché plus rare , & rnême à mon avis 

T;:cs-peu de femmes l'ont commis. 
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Elle fait mieux. encor : (a dode prévoyance 
Cnugnant que fes rivaux , des plaifîrs qu'ils ont prisj 
Ne fe faflent la confidence. 
Elle les rend Tun de l'autre cnoemîst 
La reconnaiâez-vous ? Ces traits peuvent fuffire. 
Ses lettres de fonaom pourront mieux vous inibriiii^ 
Vous en reçûtes tous : voyez difcrets galans , 
Ce qu elle ^crit à l'un de fes autres amans*. 
A ces mots fur la table , il jette devant elle 
Vn énorme paquet des lettres de la belles 
Chacun en prend une , & la lit , 
. Et pÂliu 
Ëii vain tjfe tremblante , en proie à mille allarmes^ 
Voulait cacher fon trouble, & retenir fes larmes) 
. Ses rivales & (es amans y 
Et fon époux & fes parens , 
Déjà près d'éclater frémifTaient en (îlence ^ 
Quand d'un ton ferme & froid le malheureux Lemancê 
Qui , long-temps le jouet de fa légèreté , 
Avait fort à fe plaindre, & fur trés-maltraité;;^ 
Dit tout haut; mon très-cher Abbé, 
Digne enfant de l'Églife^ame noble & difcrete^ 
C'efl une calomnie , on vous en impo&; 

Cette écriture eft contrefaite, 
Et Ce font des billets qu'un fourbe compofi^ 
Un cri part & s'élève, on l'alkùt «oatsedirc. 
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Et de la térit^ éiadûn vodait Tinf^raire , 
i«ôrfqtiê d'un coft plui fier Lo'rùmce repartit, 
Je le foatiens , Me/fieurs ^ croyez xe que f ai dît : 
Cette écnvaùtt tft feuife , èe tré^-^mal imicée : 
Qui le nie a liiefiti ^ ma preuve eft mon épée. 
A ces mots tout Ce tait ; & Lifé rec^ouVrant 
Ses écrits ëgai^és y leur dit d'tin ton tremblant^ 
D'une femme en effet ce h'èft point l'écriture. 
Son époux, faiis le croire , ainfi quelle raiTure^ 

Autaiit en dit chaque parent. 
Ses amans étpànés, mais admîtant Lemanee^ 
Et non moips génèrent ^ affirment que jamais 
Aucun d^ettt n*a reçu ces prétendus billets. 
Lgrtiancè alors £è leve^ Se ùl rare prudence 
Des mains de fes rivaut reprend en diligence 

Ces écrits fcandaleux. 
Les met (tir uii bfafier & les brûle à leurs yeujf* 

On l'applaudit et Life enfin refpire , 
L*Abbé refte cottftis Si frémit devant eux. 
Chacun en le raillant , de éhct lui fe f etire^ 
Soudain à fon époux , ^ul d'abord fe Ôcha, 

Lifi avec art perfuada 
Que ces billets brilles ne furent famals d'elle^ 
Que l'Abbé s'indignant de -la trouver truelle < 

t^our la perdre les inventa. 
Son époujc à h fin crut à fon innocence» 
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Et le lendemain â Lemanci, 
jLîfi de cane de foins 4oûna le digne prix, 
£Ue crut fk$ çoofeils, fnivit tous fbs avif; 

Et depuis , 
Abf uralit i jamais l'an de la médifknee , 
Vaut faire fur fes goilts obferver le filencCf 
Suc de t«H0 ics amans fe faire des amis* 
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VII. OBSERVATION. 

VUS AGE DU BEAU MONDE. 

\^/^ I , mes àiriis , je veux vous iiré 
Un fait nouveau , très-fur y* :^mpt de fiftion , 
A moi-même arrivé. Noble èc vive leçon 
Qui me forma beaucoup ; & ipi doit bien inAruir^ 

Lies jeunes gens à la difcrétion. 

Éh qiiôi ! difais-je , à la bfilknte Erâtlles , 
L*Idole du grand monde & l'exemple des belles ^ 
Chaque jour vous femblez vous éloigner de moi l 
Ce Colonel, hélas! vous rend-il infidelle? 

Par-tout il fuit vos pas. Vous me raillez, dit*elle j 

Mais cet homme eft Charmant , bien fiêdt , la jambei 

belle 

De plus , favez-vous bien qu'il foupe avec le Roi P^. 
— 11 foupe avec le Roi !.. * Je vous entende cruelle ^ 

C'en eft fait & vous me quittez. 
Vous vivez avec lui.— -Moniîeur, Vous m'infultez ^ 
On n'a jamais dit une chofe telle. 

Qui ? moi , je vous infulte en Vous interrogeant , 

En 
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En voulaat ëddircir & mon fort & le vôtre ? 
En cherchant à (avoir (i je fuis votre amant , 
Ou (i vous préfîérei quel^u'amre -î 

Oui , Monfieur , c'eft manquer aux ufages reçtts^ 

À mon Texe , aux égards qui jumoins lui font dus. 
Sur tout ce qui déplaît il faut favolr fe taire. 
Que je vous quitte ou non, il n'eil pas néceiTaire 
De me le demander ; vous devez bien le voir. 
Et quant au fuçcefleur que vous pourriez avoir , 
Que vous importe-t-il ? Si je deviens volage, 
Changea ; mais fâchez vivre , au bon t>on formez-vous ) 
Soyez difcret , poli , refpe^ez tous nos gotjts , 
£t <lu grand monde enfin coanaîâez mieux Tufàge* 
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VIIL OBSERVATION, 



ON TROUVE ASSEZ D'AVENTURES^ 

SANS COURIR. 

JB revenais d^Attgletetf es 
Ckhé tùt dit en riant : 
Faufil , Chevalier timoA, 
Parcourir ainfi la lerre , 
Pour avoir y diemin fûbm ^ 
Quelque rencontre plaifante. 
Ou pour trouver en pafTanc 
Quelqu'aventuxe piquante , 
Quelque étrange événement? 
Lorfquâ mol, moi CafanierCi^ 
Il en arrl-ve fouvenc 
, Sans Çxàxût de ma Bc^ere« 
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IX. OBSERVATION. 



LE CCELUR MAÎtîLÈ £fÊ SOL 

V ous vefiei de Pans 1 di tieû , (qpclïes Nouvelles ? 

Ceil un tribut qu^on doit aux halbitans des champs t 

Que diCent les Anglais? que font les In&rgens ? 

L'Empereur fe plait-il dans le pays des f'rancs? 

Xol Czariné •& le 'î*urc n^ont-ils pas de querelles) 

— Meneurs > ezéu^eï'-moi : je (ilîs trop mal lnftrult| 

Je vis loin de la Coût , & furtôut des affaires. 

J'ignore Ce qu'on Éiît , je croîs peu Ce qu'on dit. 

£a reQ)e£bant les Rois , f ofe blâmer leurs guerre^ 

— Eh bien l laiiTofiâ-là les Grands^ 

Et Ces nobles bagatelles 

Que f on nomme ^v^nemehs. 

Mais vous connaiâez les Belles^ 

Parler, les femmes font-elles. 

Comme dans mon jeune temps ^ 

Toujours tendres & fidelles ? 

£t toujours pour les Romans 

Offrant d'excellens modèles î 

-~ J*ignore ce qu'il en eft. 
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Je crois bien qu'elles font telles: 
Décidez-en fur ce. trait. 

J'aimais , fadorais Melphife^ 
Je trâlli^ avec ^reur. 
Si jamais de plus d'ardeur 
Amant n'eut fon ame éprife^ 
Nulle femme n'eut jamais 
Plus de goût, plus de fineiTe, 
Grâce plus enctianterelTe , 
Ni de plus piquants attraits* 
Au bal, au Cours, a la Meflè^ 
Partout je la pourfuivais. 
Et toujours avec adrelTe, 
Sans me fuir, fans m'éviter^ 
Sans par'aîfe réfifter, 
Elle m^ échappait fans cefle. 
O rufeï ô rage! ô détrefle! 
Que de tourmens je fouf&is! 
Toujours vif, toujours en tranle^ 
Toujours plein de vigilance > 
Un marin je la furprls. 
Belle, fans art, fans défénfe^ 
Telle qu'on eft en fon lit* 
Du tranfport qui me ^{i( 
Peignez-vous la violent 
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Melphife fkns ré&^znçc, 

En fourianc (è rendit. 

Je fuis, lui dis-je, ô ma Belle 1 

Xét plus heureux des humains* 

Le lendemain auprès d'elle 

Plus amoureux, je revins. 

Je lui vantai ma tendreiTei 

Je l'aflùrai de ma foi. 

Je lui montrai mon ivrefle : 

Elle me dit , » calme-toi : 
» Je ne fiiis point ta maîtreflè^ 
» Toujours exempt de faibleife» 
V Mon coçur eu: maître de foi. 
» Nul n'obtiendra ma tei^drelTc,. 
9 Nul ne régnera fur moi. » 
Le défefpoir , la colère, 
A ce difcours m'ont ùdd. 
Larmes, tranfport, ni prière, 
Hélas I ne m'ont réufll. 
Non , jamais rien n'a fléchi 
Cette humèkr étrange Se fiere* 

yous (]u^étonnent mes récitf ^ 

Parlez , que devais-je faire ? 

Qu'euflîez ^ tous fait , mes amis ? 

Indignés d'un tel caprice, 

Diii 
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Loin de fés tr<?mpeurs |{tr^ts^ 
Vous cuffiez avec juftice 
Pey,t-être fiii pour janajûs* 
Je fiils ai^fli : mais mè% d'ells^ 
JVIon ^mpur me rap^ien^. 
En revoyant la cruelle 
JMon défefpoir fe calma; 
Elle me parut plus t>ellc 
Et rc^on cœur lui pardonqav 
Apres plus è^VLXi an 4^ peine ^ 
î)e foin , d'efpérançe vaine , 
{!t d'inutiles coml>ats, 
Tout-i-coup cette inhumaine 
P^n foir m'admic dafis £ê$ \>tz.9^ 
A n\a honçe j^e confeflie 
Qu'alors je me crus vainqu^u^i 
Je penfai que ma teçd^çiTe 
Avait fubjugué fon cççur.. 
Je me trompais : tou|ours ficçç ,. 
Toujours fuperbe & légère , 
Toujours maître^Te de foi., ^ 
De l'Amour cette ame alticre- 
N'avait pas fubi la |oi*. 
Frappé d'un coup de tonnerçe 
J'aurais été ];i\oins furpris ; 
Mais je n'eus point it 0lerç» 
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Aujoiud'lMii même j'en tu. 
O femme (lop Singulière 1 
Femme (Jtrange dans can godt I 
Tel eft donc ton caiaflere? 
Ek bicBl moB CtBOi «'y lélbiid^ 
Fai un rroîlieme caprice , 
A mon amour ttnAs jafticea 
Et Je te pudomc rouu 




^4 GRAVES 
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SENSIBILITÉ VAUT MIEUX 

(lUE VANITÉ. 

JLr'uM Poctc femçux on vantait les ouvftgcs,, 
Et chacun s'honorait d'être connu de lui: 
Plufieurs par vanitë Tappellaient leur ami. 
Deux femmes qui déjà re(rentaiei;it les outrages 
Du temps qui détruit tout, & furtout la beauté> 
Deux femmes fe yantaient , auifi par vanité, 
D'avoir été jadis l'ok^et de lès hommages. 

Combien je l'avais enchanté \ 
Difait l'unfe : occupé de moi feule fans-ceflê. 
Tout le jour à mes pieds exhalant fa tendrefTe 3^ 

La nuit il m'adrefTait des vers. 
Pour tout autre fujet fa lyre était oifîvc. 
Oh ! combien j'ai joui des maux qu'il a fouf&rts \ 
JVie jouant de fon cœur; à lui nuire attentive, 
J'aimais à recevoir fes inutiles voeux. 

Qu'il était fou! qu'il était amoureux! 
Et moi ^ue j'étsûs fiere , eu dédaignant fes feux. 
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Pe retenir ainfî fa grande ame captive ! 

Je l'ai rendu bien malljeureux. 
I^'autre lui dlj; tout bas : nous différons, Madame) 
J'ai re^u , comme vous , le tribut de fa ilamnie : 
De mes faibles attraits au moins autant épris , 
Mon portrait efl partout gravé dans fes écrits. 
J'animais fes talens \ j'enflammais fon génie 5 
Sa gloire m'était chère. Aux mortels enchantés 
Je préfentais fes vers â mes pieds enfantés , 
Et je le confolais àQs chagrins de l'envie. 
Quand l'Amour i^ous quitta , je refiai fon amie. 
Vous vous applaudifTez d'avoir feit fon malheur; 
Je ne me vante point, mais j'ai fait fon bonheur, 
JVIadame, or maintenant , dites-moi , je vous prie, 
Qui des deux mérita d'être la plus chérie 5 
Eut des plaifîrs plus vifs , plus tendres , plus touchans. 
Et j'ofe dire encor des jeux plus innocens^ 

E N F O L 

Vous ^ue nous aimons tous; vous fi fiere & fl 

belle; 
Entre ces deux beautés choififfez un niodele. 
Voyez, examinez, pefez tout; mais fongez, 
Jlalgré les vains difcours, èc les fots préjugés^ 

Et la morale de la -chaire, 
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Qae le Saipt « hii ff^f^ ^ 1% ^Rune adultères , 
Dont le cœur prir p'"^ de$ piaux de fes amans , 
Çt ou'il la défendit coRtie no attêt ftrerc 

Qu'allaient ppat t de yiewï Pédans. 
Mais il q'eîlt point (iùtgrace à lafeoune oi^eilieufe. 
Qui voyant i'm œil fec fes amans dan» les pleurs* 
tfec Ci barbare jaie à caïUér leurs mallteurs^ 
Et fait Us (ouriQentsr pluf ^ue fe rendre bciueuCb^ 
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XI' OPSERVATJON» 



LE PANG^R J>Z CnOJKE. 

£^ ous aimons rous â conter (juçlqiie biftoirc : 
Ce plaifir efl fort doux, bien qu'il fpit i(ipocent« 
Je ne m'infor^nç point (î le Çonteuf APUS ment) 

Et je demande feulement 
Qu'il ne prétende poii\t m'obliger â le çrpirc. 
Croire eft fort dangereux. Vous penfe^ avitremept, 
Je le trouve fort bon. Écqu^ç:^ cepçnd^iç 
Un fait fur lequel je me fondç, 
Poui: ^e pas tout croire ^féj;nent. 
Un lytoine las de vivre oifif en fon couvent , 
Obtint de fon Prieuç d'aller courir le monde* 
11 trayerfe des mers la bj^riçre pçofo^^Ç » 
Et va près de Goa, prêcher le peuple ïndou. 
Antique fçftateur ^t Brame & de Fit/hçu : 
Mais que les Mufulmans , fes v^nqueurs ^ fes oiaîtres^ 
Arrachènt^i la foi q^ U tient df fç5 ançççres. 
tTel était led^ftin du piçuY Hirs^^-^QU» 

Honune cr é44e & débQAn^irç j 
^eç innçcentes m^ns i^i&icnt fleuàr fa tejcre. 

\ 
\ 
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Une vache, un verger, quelques arpens de rîs, 
Des mûriers , des cocos çompofaient fa ricKeflc, 
Deux femmes partageaient fon lit & fà tendreffe, 
Préûdaient i £a table & filaient fes habits. 
L'une avait quatorze ans ; l'autre approchait de trente* 
La paix régnait chez lui ; chacune était contente. 
Un Dervis arriva , leur prêcha 1* Alcoran , 
Toucha le cœur de Tépoufe première , 

Et fit le mari Mufulman : 
puis de cette œuvre pie exigea le falaire* 

L'Indou fiit furpris du marché : 
Mais de l'animal faint que dans l'Inde on révère ^ . 
Pour prix de fon prépuce avec art retranché 
En faveur .du Dervis il fallut fe défaire. 
Sa femme convertie écoutant les avis 
Que contre fon époux lui donnait ce Dervis , 
Pour lui de jour en jour devint moins complaifknte. 
Sa jeune époufe au moins dans fa foi plus confiante ^ 
N'adorait que Brama y n'aimait que fon époux: 
Confolé par fes foins , fon fort était bien doux. 
Notre Moine furvint. Le mari, les deux femmes, 
Sans art , fans défiance , avec fimplicité , 
Lui prodiguent les dons de l'hofpitalité. 
Pour lejs récompenfer , il veut fauver leurs anies. 
II parle â la plus jeune 'y il lui dit : notre loi 
^t permet point que l'homme inconftant dans fa foi i 
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Encre deux femmes fe partage. 
C^eft faire â votre fexe un trop fenûble outrage s 
Chacune doit avoir un mari tout â foi« 
Ah! vous avez raifon, dit la jeune perfbnne. 
Votre Religion efl la vraie y efl la bonne ; 

J'en fuis pénétrée & fy croi. 
Bientôt de fon époux confiant & docile, , 

Et du Difvis trés-^mécontent , 
Elle eut l'art de changer là croyance facile , 
Et fit un bon Chrétien d'un mauvais Mufulman. 
Le Moine fur lAir front foudain fes mains impofe^ 
£t d'une eau pure & (aime en priant les arrofe; 
Que vous êtes heureux! votre falut efl fair. 
Vos âmes du Démon ne feront plus la proie< 
Vous allez prendre part 1 l'éternelle joie. 
Mais du Baptême en vous , vous détruiriez l'effetj 
Si vos femmes encor partagaient vos tendrefles* 
La première eUe feule a droit a vos carefTes. 
Vous fuirez la féconde : il la faut éloigner. 
Dans Goa> fur le champ , il la fait emmener, 
Malgré fes cris , malgré l'époux qui la réclame* 
Hélas ! ils s'appellaient , ils fe fuivaient ^ts yeux } 
Us fe tendaient les bras, ils les levaient aux Cieux« 
Inutiles efforts ! On s'oppofe à leurs vceut 3 
On obéit au Moine ; on enlevé la femme» , 

A l'épout d^olé (l'ua ton dévot & doux , 
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te Moine dit r i» MoA fils , ftioli fils , éôtlfolel-vouf \ 
9 n &m ftire à faft fJiéU dé léger facriflte. 
p J'arrache pôifr fârtiais votre ame au précipice». 
» Pcui»cm trdp adiecêr un étéffiel broûKenf ? 
s> La dixme it ifoi bîehâ appartient an Seigneur, 
f> Tout Chréffen doit payéff ce tribut aVeC joie. 
» Les fruiïs de tos ^«îrgérs, ces cfiamps cbiivefts dtf r!l* 
«> Ces arbres côurOttfrés de côtoh & dé foie , (*) 

NOTE* 

Z>£ L*Il£RMIT£ A SES Sott/RS, 

' t*] Si irem admettez aiaprèg de tous » mes éHeie» Soeun^ <]i!è% 
que Voyageur qui ait parcouru la Sicile , le Royaume de Naples ^ 
rifle deMalche, & qui aie même été jufqi^enGtece» & jurquedaus 
la 9yc)é , il ike manquera p9i de tom été <ivK le Cotôiifder n^eft' 
point unaïbre'y que c'eft une pixme hMce de troiï âqOatre pfads^* 
qu*il en a vu des champs y & quMl mérite mieux d^etrs crû quemok 
Xlais rappeÛez-yous , mes chères Sœurs y que je vous ai déitexhop» 
tées à vous bitfi itifïf uite : joïg'nei^ dbnc à ce Voyageur un autre Voya» 
eeurqui ait 6c6 phis h>i)t, il Vowi dii^ qtie cbn» les (ndes le Cotons 
nier eft un arbre de huh à dix pieds de hau^, dont lettonc efl un peit 
plus gros que la jambe d^une iolis femme t ic vous commencerez â 
cnfrite que je n*aipas tout*à-fait tort, XCais d votis prenez un troi« 
fienie Voyagetfr, Se qi^il zk été MTqû'atf BtéfH^ vous âpt)iendreaS 
qu'on y trouve des Cotonniers de kt hauteur des phi»grands^cfa8iie»t 
Ce vous en condurrez que cet arbre , comme phifieors autres ^ chan» 
^&y félon le lieu, de grandeur 6c de groffeur* Cela eft li y rai 9 qu^ily; 
en a une eQptceqdi tampci cottimti Ut Vi|^tf» 
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1» A mes jwcat tfa^aut doivent ufi jtifte frit, 

XJtùàovi foufFre de ft (aie: mais (en ame abanne, 

Fut par le déCeCpoit i la tûCôti tendue. 

Et fîtôt que le Moine â Goa ret otir né , 

Crut y fôiiif des bîefts de cef înfortané. 

Cet épouï malheufeiix joflemettt Indigné, 

Renfermant un courront qui le perd «'ilédate^ 

Pour la première fols ceffed'étse indulgenc. 

Il députe un efclare au Souverain Mafattej 

Un autre par fon ordre observe le moment 

De porter (es regrets I fa femme enlevée* 

Du lieu qui la renferme elle éefiappe en tremblant^ 

Wôn loin de fa demeure avec peine arrivée, 

Son épout court prés d*efle. Appalfaût fes douleurs f 

Il réfolnt dans fes bras fes deut femmes en pleurs^ 

m Vous fdtes toutes deut crédules & légères, 

» Moi-même j*ai trop eru vos confeîls féduéteurs, 

» Je vous pardonne tout. Sages par nos*maI)ieursj[ 

V Retournons, retournons à la foi de «os pères j 
» Ou plarff redoutant tout fyftème împofteur , 

1» ftt croyons déformais pour vivre fans erreur, 

V Que la nature feule & que Vïnttlhd: du coeur». 
Comme 'd dîfaif ces mors, le grand înquifiteut 
De ceç épanchemens interrompt la douceur. 

Il veut ' que le mari foit jeté dans les flammes : 
^u'au fond de Soxx palus on cache ces deuxfemmcjl 
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Un Sbire exécutait ces ordres rigoureux > 
Cent efoactrons légers, armés, fangkns., poudreux , 
Accourent en fureur , environnent ces lieux. 
Arrêtent les Archers, le Moine , le Grand-Prêtre 5 
DéliN^teht de leurs mains ces époux malheureux , 
Et traînent les captifs aux genoux de leur Maître. 
L'Inquifiteur tremblant réclame ces Chrétiens. 
Brigand , dit le Marattc , & Prêtre trop indigne # 
Croit-on m*en impofer par un ménfonge infigne ? 
Tous trois nés fur ce bord , ils font tous trois Indiens : 
Leur langage , leur teint, leurs traits en font la preuve. 

Votre infolence & votre iniquité, 
Pourraient de mon courroux faire une jufte épreuve. 
Je connais dès. long-temps votre rapacité. 
Dépouillés , afTervis , que d'autres vous adorent : 
Pour moi, je défendrai des Sujets qui m'implorent^ 
Fuyez , lâches. Et vous , bonnes . gens , dont les mcsurs 
Vous rendent aifément jouets des impofteurs , 
Apprenez , apprenez , après tant de malheurs , • 
Que qui vient de fi loin au travers des orages , 
Affrontant les combats , les fers & les naufrages ^ 
Vous prêcher, vous piller, vous condamner au fctf^ 
A d'autres intérêts que l'intérêt d'un Dieu» 

LE 
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XII. OBSERVATION. 

LE DJN<sER DE CROIRE. 

, J B vont fai (fie , (8f fcf rotsps le i^pltoe ; 
^Gardez-vous, itiM attth, de rien iiiroite aff<bnlftft| 
O'eâ de t<>tts fcfs ^iaifgc^rf peur-être !k plus j^ttudL 

En voulez-vou^ tiiae prefut^e cM^j^eftef 
£(:otite2 feidemeflt ce fidèle téctti 

Jèune.^tvètf*UMinpo¥ttnt , nag^o^t daiis ropakace^ 
-Crédule d'autaiK lihu qu'il était oialkiiftrtûc». 

Afcàn^ j|K>iic jrfgler 'fit d^iiiè , 
Crut à Ton littc^daiit, & (ba l>iea i^pént. 
Un voifia rëckma^^ùelqaes^oits &r ià terre» 
£c voulait ûèn phido: cerinînet oe«e ^f&2re. 
^^M aima bitfn «ieiix , < tirès-^oeffnfai 4u fiiocès ^ 
Croire unrkl Avocat; H perdic ite procès. 
Et fe vit dilpowHer du ckifeau de ion père. 
Pour bannir la douleur quen£mtait le di^rin. 
Il appelle i Ton aide, il croit un Médecin, 
Sa ûaté trof fo^guiéç inceâàmœem s'a \\txtn 
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Son mal , par la frayeur , & par les foins qu*il pren<l ^ 
9 augmente ; & de léger devient enfin très-grande 
Cluique four U cpnlulte ,un Doâxur différent. 
Nul né peut le guëtir : leUr art eft inutile; 
11 en trouve â la fin un beaucoup plus habile; 
fier vainqueur de la mort y tout cède à £es taleno^ 

U Vivait depuis deux mille ans. 
U (kit tout. U a vu tous les évënemens , 
Tous les Rois , nés depuis ce temps% 
Il vifita Capa , il guérit CharUmapu* 
De la Chine au Pérou fouvent il voyagea» 

En t^aleftine il habita. 
Il fit près du Jourdain plus d'une étrange afiàirii 
Rival du Roi des Juifs il eut Hérodiasy 
Amoureux de fa dan(è & volant fur fies pas ; 

' Il voulut, afin de lui plaire, 
Difféquer le cerveau d'un Saint décapité i 

Pour cette belle il avait acheté 
Ces coteaux, ces fardins en olives fertiles: 

Et même dans leur nouveauté, 
n avait en brochure eu les- quatre Évangiles» 
Vbili ce qu'il difait. Je vous furprendrais bien , 
Si je vous le nommais. C'était ce Saint-Germain y (*) 

■ > ■ Il — —— 

(*) Le Comte de Saint-Germain , qui , a Vcnire , fe faifait stp^ 
pella le Marqoif de Bthmr , 8c qui ailletirt.eut d'autres noms > ne 



J 



O B s E R VA T I O N S. 



Sf 



t^ui ttdmCit y h'z '^tte Se la Cour & h Ville $ 

Et donc tous nos Seigûeurs, éblouis pal (bn ftylej^. 

Vantaient les grands feû^ts Se l^étonnatnt deftin. 

^fioB dont la frayedr caufkit la lAalâdiô ^ 

Frappé de fes.di(cours« admire fon génie. 

Fait tout ce qu'il ordonne & reprend fa £mté* 

il fe croit immortel , èc ce coeur trop crédule 

Paflant de la terreur â la témérité , 

'Aux eïcés les plus graidds fe li^ré lans fSrùj^ule; 



ù difaitigé que âe crois cent cinquante ans : ce qiu le dèbanrallait es 
toutes les qiieftions qu'on aurak pu lui faice fut l'and^uités & ce 
qui lui donnait pourtant afièz d'années, pour pouvoir fe aoire immof* 
tel avec quelque apparence. Doué de talens trés^liiiguUers, poilé^ 
danti fond toutes les anecdotes de ce fiede & du fîecle précédent^ 
parlant aVec la facilité^ la préTenced'efptit Se la hardieiTe commune 
aux Charlatans ^ faiCant beaucoup de dèpenfe , il joua quelque temS 
un rôle â la Coui de France^ où il éconnaic les cTpcits^ plus qu'il iicr 
i^ abuTait. 

Ce n'eft pas lui y c*eft un autre Charlatan beaucoup moins habile ^ 
te qui fut bcauco up moins en togbe, qui parlant â M. P*** , fans lo 
connaître , & fans fe douter qu'il était examiné par un gradd Mé* 
decin Se grand Chimifte ] voulut lui peritaader qu'il avait trbitvé ud 
4Uxirqui ie tendait immortel^ qu'il en faiiâit l'épreuve depuis pKâ 
de deux mille ans : & il ajodta qu'i/ avait affifté aux noces de Cana^ 
& qu'il avait eu les quatre Evangiles en brochure, L'Auteur de cette 
iibrervadon a entendu conter cette hiftoirc à M. P * * * lui*mêmes 
ce mot lui parut plaifant, & il a cm pouyoîi dans un conte^ l'at» 
Hibtts au Chadatan la plus habile. _ 
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Il abrège fe^* jtfurs : il affirme en mourant » 
'Qii'ahx flèches de la mort il eft impénétrable* 
Qu'il a , pourt oajblirr vivre » un fecret immanquable;^ 
Il le dit , il éKj^ire , & toujours bon croyant , 
A l'auteur dé fa nlon fait un riche préfent. « 

Que de maux y mes amis , pour trop aimer i croire I 
Fuyez tout Charlatan , redoutez tout âatteur. 
Combattez y comme moi, le fourbe & l'impoileur» 

Et profitez de cette hift'oire. 
r Sf pudique* beauté cependant 

yojits dit qu'elle vous aime > & qu'elle met ùl gloires 

A' vôtxs' préiidre pour fon Amant : 
VôtfJ tïoiHpft' éîKf dftt pfctif, ctôyeï aveuglément. 
Poiu: moi, ff quelque beffi ibi jour ni'en dit autant^ 
Enffé-je Ctû^ hivers y je promets de la croire , ., 

J'éti fate'lé vM fSbré;' c^efV le feul' Charlatai 
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LE D4^,G^fi p.E ,Çff.ÇlRjE. 

JLorfque la fin /dp |w ^o^ç a.^Q»s.X(^upî$, 
I3e pouvpjr fur moi-mêpic , ou ^cxx Cix iJjyçsj p^^r^f» ^ 
Confulter votre goijt, & htigfu^z y^ps fuifragc?. 
3*adopte, ou je combats ijpo^. choix Yos^j^yiii^*.' j 
Perfonne ne doit é(re avçjjgl^çpt ^ot^pûs. . . 
Tous dafércuiç .4e , goût , d'tHfflfjir ^§p ^e çrq jçanp* , .. 
Nous viy.o^s çegcxkdapt c;i.|jgni}p^Jp{çlligçgçç. 
Nul de nous n'a l' prgjjçil^ ^^p^^fjj^figp , 
D'en affcçYÛ p^,aufrc^4 Cpn.p^^^ 
Nos cfprits font div/jcs , . axQti;e /<3çpr ^^^ jlç, iq^ .. 
Libre, & ne ppint gçfjer j? JjbçrfjS .(^î)}UiJÎ_, .,, ,[, ,,:> 
VoilàmadeYifejjpjcj^^jjbigij . ^^..ir 

VoiU.Y<^tfc.nnijiife,fy^$/n(j,, X 

Que i>mc, çc tpn fj;ajfc «c çclibjç.çgpçflcy. 

que fc çie plais i r.oir .Çç^^ 

Difpnter en faveur de la loi |iu Çhrétiçp , 

Comme £gU poar,rkoaneur de la foi çoi^'ugale^ 

Eii) 
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Lpumdç. q^ .^£XL mpque ;,; ^ Iç^ dit , en, riaor. 
Qu'à l'une comme â l'autre y il croit également., 
Chri^eiirjq lyi ttanlonpBe ;-^ banneinenr ie|>enre/- 
Que nos Dames auront pour lui quelque indulgence^ 
' Malgré' fon. morédolité; 

Pour leurs attraits , pour leur bonté; 
fyjmaadt a^^ comme mot-, la phis ferme >:;royanc^,^ 
^^ tout ce qu'on vous dit, Mefdames, cepe^|dai)p 

Gardei'-vôus' de croire aifémeitt. • 

Vous apprendrez par cette hitloire' ^ ' 
Qu'une fentme en crbyaht peut expofèr fit glôirci^ 

Un vieil ennemi d'-r^/ro/wj, 
te Médecin /^ **, dont I3 main fècouhibfe/ ' 
A dérobé ma tête â fês cruek cifèaux, 
(Carfe ne vous dis rien qui ne foit véritable.) 
Ce promenait un jour dans ces jardinas fatheùry 

Qdlc grand art des Jujfteux^ ' 
Du. Pôle & du Tropique a rafTemblé lesl plantes,^ 
Botaniltc éâairé '; • îe ï)oàeur; curiçux , ' ^ ^ ' 
Sur. chacunb. fki£c!t des rcj^arqucs- favaiites. " ' 
Tout-à-coup deux 'befatttés , jeunes, viviîs , brillantes. 

Tenant chacune un. homme fous lé'br^s,' 
S'avan^ant ail. hliard, vers luij>oneht'leuri5 jpa^i ' ■ 
Çn regardant ces fteùrs , de nos fleurs différente s^^ 

Mefdames , léur dit' lé Dofteùr . ''"■': 
' Ces plantes étrangères . • ^ - 



^ * 



OBSERVATIONS. jf 



Ont de» propriété» qui font fort fingulieres» 
*Nc TOUS y fiez pas. — Que dkes-vous, Monfieui ,. 
Coiixons-nous ^elque tifqac ) -"^ Oh I n'aye:» point 

de peuc: 
B eilbon feulement qtte je tous avertifle. 
Cette plante âla feuille étroite, longue » liffe y 
A trahi le iècret de plus d'une beautés 
Si ceUe qài la toucke a (à virginité , 
Aucun de fes rameaux ne parait agité : 
Nais Ta-t-elle perdue » anilî-tAt indignée » 
Xa &«illè fiilt la main dont eUb eft pro&néei 
Aîndtméfiez-vous-^en bien*. 
Ohf'Mônfieur , bous ne craignons rte%! 
IMpond'y Tune en riant , d'une voix douce H 6eit% 
Si nous: ivon^. perdu la^ virginatit fleur- > 
Ce fut^Cuis Violet les lecons.de> Thonneun. 
En yoiU éevent' vous*, jt le dift uns myftetd.^ 

Xics légitimer iravifièurs^r , 
L'falmen dcce- tréfor les rendit poflefleurs*. 
Eti profiâram ces. mots^ déjà fainain t& proçllô' ^ 
Pe la fetûile qm (ou avffi-'tAc fon approché >. 

Qui (è (âne , qui & flémt , 

Qui- fe roule . autour de £itige«. . ) 

Et malgré ce qu on. leur a dit, 
les femnies, les maris s'étonnent du prodige^ -^ 

Bt^^Uu^fuipsilê i peine ils pieuvem revenir. - *• 

' Eftt- 
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Et tous ^patsm mê^-^^ tKWT4^««0« id^ «|£m«^ 

Une 4%)ie«w {i &ajpùitxt^^ . 

Et les femmes de t\st,y . . 

Et.£lA99 Â laitirf 4ir ift <iMti 
On Y peut iètie ^riJ^, il >eii jbwt laqin^seiiir- 
Je ne vous txoin|iftisf|««9 ; vsaus Je *v^^»;> %efd)ine^. 
Dk le Dodteur, jfQftUa^ ^tti VW Àfm,S^< 

D'atiràpe^r , ie fi ibons^s lAmei.^ 

Etdedfittr tmavi!» tant de 6âs.' 
Vous vfiuos mue plasitr «hqm ^iis fingnUete- 
Cefl l'herbe à Z2tf«c/: lihorivfqiiiilliîi&ivn'u 
Que Su^ptnm ., Jtouîoim ifiuiipUb .là fiôà . devoir , 
}i*ent poixu k doux ^plaifir tic iramniBtfite ^dult^te;. 
Quand la femme «jEb ifidnlle au .tXH^ugd^ilieay 
Xa fleur s'iâe«e.> £Gdit'& 'ïttmvce fotts.£i mio*. 
Trahit^lkÊi £aiy.]fttpbmeè tamf.cMtsè / 

S'abaifie , t|>nijbr,.^ raœf&a ttêiOLJ. 

Cramoe mie vigne i£Lns)Tàiici9»*; 
•"-^Quoi'p.'MaiifieBrj yoqs ^ve&.niie:pannyUbfilanieJ^ 
— OiM. , iMad^me , â .oesoios.... S^ ! fibife:!. ..^ 

Eh r Jattiiniét i ; i : » 

Cours nous cktrdier.fQBtte:liftfbe«^>-f*«<4 Elle eft 

dÎTSTciflante. " ' > L 

*- — Qhytoui^àt^e^.-'i-^vC^fttui fcu-éi^gfv&r» ' 
«— - Il fattt>kvfoixwr^ ^M<<«Mfe, £fitotiiteTiBtlto 
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Xientôt de cha(|iie pUnce adsi\kanc ^^ cquleurs^ 
.£^'«m.air indiffi^ent pa^4nt de fteucc «(f^ilçyis^^ 
Toutes deux doucemem» doucen^nt s'iloignercnc ^'^ 

Et ku£s deux ^ppax emoH^^H^Ipt > 
Xaiffimt le vieux Dp A<ur £eul , & très i(àx^£ût 
Cavoii de tootes^ dea;i deviné le feoreu 

ÉPILOGUE. 

^Kecs un frelait fp^caurt.dpni^fe ^s .j^qi^: 
VoiU ce que nous crie Inceflamment le S^e. 
Mais un jeune emporté , dans k. fougue de l'âge ^ 

JMais la fille a Telpric volage r 

Peuvent-ils goûter les leçons 

D'une marale trop fajuvage ? 

Chaulicu y TibulU , Anacréon , 
Le malin Ariojle & le bon La Fontaine, 
OntJblen plus de pouvoir que Jean^Jacqîu on Zenon 'y 
licux morale plus douce , & partant plus humaine > 
En ne femblant jamais parler à la raifon ^^ 

Efl dans fes effets plus certaine. 
S*ils ont demandé peu, c'efl afin d'obtenir. 
Que l'homme au moins foit doux , s'il ne peut ét<rc 

fage. 
Ceft mon texte : 9c le point oA je veux parvenir. 
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Empèdier «pftoft amaiit. pour «i^ v^aÉR* lûùtinagé 

Nb {bit feUemènt déc|iifiiy 
Qa\ifvliifl2tfit pou^toù jours VL2ifÂttnvi^h6a^mto9fp^ 

Volli le but de mdii^ oavfagey. » ' 

Et l'objet des travaux od je mxi fiûs Uvp& 
La paii :^il n'éiv efl pokit, mes amis , &n& cliéiaeiicé^ 

Je te pardonane 5c m> m'abfôufi y, 
C'èft ce qui maintiendra la concorde entre noas«. 
Femmes y époax , a^naa^ , i^usl av^ns, V^^î^^ co^^ 

D'une mutuelle indulgence. 
Htwedt ; mon cKer Lèfbeur» & j-iîA o1>tiais ic v^o^ 



jSh éi. ^remïfir liyr^. 
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OBSERVATIONS 

I.PS BONNES MŒURS- 

L I r RS SECOND. 

PREMIERE, OBSERVATION- 

if s, ItUX, os flORIff, 

9 » 
4 f R U B A Ki 

V'O M MB un idagc on nous l'a répAé;,. 
Ce. qui nous plaît ell U fùnplicilé ; 
^l^e cmbclUt julques i la beauté.. 
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Ainfi m ireux trouver daqs ta m^trefle. 
Un e(p]^ fimple , un cœur fi^nc & naï£y 
I^cux gta^ds yeux hleas Jkmguiflans de ccft-»' 
drcffcv ' 

C'efb un E>on choix ^ amt, fe le con&flè r 
Maïs un œil aoii , impérieux,* aftif 9 
Un efpfic fouplc. en reffouroe inventif, 

Ivre d'amour ofe encor (c défendre, 
Promet & donne un pkifîf bien plus vîL 

Si tu me dis, que le Ciel te' con^nde t ' 
Je t'ai. connu loog^temps d'un autre s^yis. 
Tu diras vrai { mais alors , nies amis , 
J'étais épris des appas d'une Uonde.^ ^"^ *'"' 



Quoiqu'il en foit : /Ifor/jfe avait l'œil noirt 
L'Efptit malin, le couir ^exempt, d^'aWoifis 
Et n'aimant rien au monde que (es charmes. 
Sût itiiUê amans fournir^ a 6>n pouvoir ,^' > 
Elle eflayait tour-à-tour fi>n caprice : 
ILcur paflion ^imuf^t Cçs Ipifîrs : 
Et plus pour eux elle avait d'injuffice , 
Plus ils étaient enflammés ,âc defirs. 
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Trompant lei^ T^^^^V ^^^O^^g^ant leurs 
tcndrefles , 
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Toujours fa bbâdiê eflf fécô&de cv pi omeflès. 
Riant des f6ih't qu'ôï p)«n'd pbtur h coucher , 
En fe l'oukVkï llr foh ^ aVec adréfle , 
Donne au giié^iér tiehdéz-fouii à la MefTë ; 
A l'OpAra, rAfcbé tl^là diefcher j 
Le Financier â pied dans la nuit noire^ 
Le long (fan miir , rom: féïrl iScnd en vain 
Qu'on vienne oiivftr tt poiré w jiatdîn ^ 
Le Mâgiftiir Hfàrt en hité * Ht feîre.* 
Nul ne h trouVe ; ic isim ce AêHfe' tèih'pa 
rio'rifi ^mti^ txiSmpé (f âMés titàhé^ 

Or y il advînt qU'ûA jottf ditéfctemt i rrre 
Dahs un grand ùtrdè, exikit vhifgt feutres genifi 
Qui de fé^ yeux tàAXÈietti tt éoxct empif e , 
Votk i'ziaxAi^ éûè af%njl tOttr hzs^ 
Un rendci^Voùs' aù JeûAt fit teftdte Jto» 
L'hétffc arrivée y èBé M inqoîete. 
Puis aie rêVe> elle deyleni dxftrahc^ 
Son'îje aux ftiréÂri die Fatnvit indigné; 
Craint ùt àdiActty plaitft ufû cœur aoâr tendre^ 
Defce y Kéfité , 8t ÙLxiè votdoit s^y rendra 
EHe iè ti^ôûye â rendrait défigné* 
Elle y iôliSt d'ùAc n)ouvelle j^irc ; 
Bien attaquée & & défendant bieor^ 
Loin de «éder ttht enciérè vîftoSréx 
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A fon amant V ^Ue n'atcord. rien. 
Mais tendrement â l'amour provoq^u^ 
Elle fentit que s'il çk glorieux 
De tçfa&i ce qu'on aime le mieux. 
Il eft bien doux de fê Voir attaquée. 

Idas demande uâ autre rendez-vous. 
On le refiife : Oui , mais on lui ménag6 
Un tête-â-tête y & l'on feint du courroux 
, Sur fon adreilè à fàiiîr. l'avantage 
î)^un tel moments On prétend qu'il folt £ig<i j^ 
Grave , fenfé , ne fe permettant pas 
Un mot plailànt , un léger badinage^ 
Qu'il refte aifif auprès de tant d'appas : 
iDes yeux à peine on lui permet l'ufàgo* 
Il promet tout , ne tient rien ^ & fà main 
Tente bientôt un frivole larcin. 
On s'en irrite, on boude ^ on le querelle : 
Puis on pardonne , & dans le même inifamt^ 
Avec plus d'art il en £kit un plus grand. 
Nouveau courroux , tentative nouvelle ^ 
Nouvelle grâce ^ & nouveau différent : 
On gronde , on prie , on menace en riant* 
Florifc encor en forcit avec gloire. 
Son tendre amant n'a baifé que fon cou^ 
^onpiod) fonfèin, fa jambe & fongeno«; 
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« Votts voyez ^ien qu'elle obtint k Tiûolitb 
. Elle s'en flatte; elle cherche a le croke: 

Elle réfout de ne & rendre pas. . 

Mais elle éprouve un fecrer embarras. 

» • 

L'aftre du jour cache en vain fa lumière* 
Le fommeil fiiit de fa longue paupière ^ 
Seule en fon lit elle ne voit quVJ^. 
De fon œil noie la flamme fcintiUante 
Devient moins vive , une douce langueur^ 
Et Tamortlt , & la rend plus touchante» 
Son fein ému des troubles de fon coeur j 
Tlus vivement & s'élève & ^'abaifle^ • 
De longs foupirs s'en échappent fans Ceili^ 
Cet embarras^ cet air plus languiflant 
La rend encot plus chère â foju amant» 
De nuit » de jour » & par-tout l'épiant ^ 
' A fa toilette enfin il Ta furprife. 

Femmes, témoins , fon att a prudemmen» 
Tout écarté. Le lieu le favorife» 
Voile de lin jette fur tant d'appas 
Les cachant mal , ne les défendait pasu 
Pour les fauver de fa vive entreprife , 
Ceft vainement que la main de Florîfi 
De fon peîgnoir a rapproché les bordsb 
Si xepouflant ailleurs d'autres ejSbrcs^ 



..V 



SSSBtBSBSaiMIBÉMMMaHiUiMWMMaiiMMiAiMÉ^HÉM 



éi xi kA y E s 

Dé^ (!ëttk côtes ût ^SttU^ it$ découvrei^ 
Son fein ^Sik nM Ses l^V^^te^ ou la main 
Du iémfé lias i^éA dinfi^éi^ foudaîn. 
Pour maintenir de ce voile incenain 
Lés hoiié: hYèfi âùi , rfvfeé âtt «fèirtc beÉe 
Prewrf un i*t*aW ; (*) fe J?affcf auttmr d'eUe 
Et le tfô\ïer & fén&ritfei? èM'às 
En fei cVôifarAt dftf péîèn6ir let deux bouts , 
tfxiû feiMf iïi-ftam , <f utt dfo d*<èa fat loutragcv 

Le 



a o t Ê 

bà l'JÊElkMitÈ A SES Sauks. 

(*) Jûfqti'^t ciêi vcîs , focs chères Séèirfs , cène obfenratioâ n6 
teflemble à aucun des Contes qà*on a publiés fous le nom dii 
Ruban, , Monfieur Imbert nous dit qu'il a tiré le (îen d*un Âuteui: 
Allemand , nommé Jacobl : mais cet Allemand avait pris fôn fujet 
chex unPoëte Italleii; Cette idée dl donc aufourd^htâ une de celles 
que cous les PoiSfcètf fe font un jeu <f imita:* cotante h ceinture àà 
yénuSi les balances du ile{Un> & celle de tant de Contes. Ce 
qui m*étonne ^ c*e{l qu^en Italie , en Allemagne , en France touk 
les Auteurs ôtit prêté cette rîiJTé à Une jeûiie fille des champs. J*at 
tort , puirqùë je fuis le fénl de riidii aHl ; mais cette efi^iégleiie 
me paraît bien plutôt àppaitenir à une Coqtiere de Cour » qu'à 
une Paftouielle ingénue. Ceft ce dont je vous fais Juges , mçs cheret 
Sœurs. Or , comme tisiî h*ell plus propre à former le^dût /qiie de 

comparée 
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Le pr<:uiipt Idas i peine eat l'avantage 
Pendant ce temps d'aller jufqu'aux genoux» 
Elle l'arrête. .. Ah i lui dit^il, cruelle , 



isomparec les diâférentes manières dont lés Auteurs traitent les ml- 
ines rû)ets j je vais vous transcrire ici' Tendroit du Conte de M. 
Imbcrt , dont je me fuis le plus rapproché» Je ne veux pas qu'on 
ignore cette grave imitation > ou qu'on me foupço^ine d'avoir voulu 
la laiiTer ignorer à T Univers , comme dît un Auteur célèbre. D'ail* 
.leurs les Contes de M. Imbert font trop connus, poui que j'aie uoe 
telle idée. Voici Tes vers. y 

. V . . • • . £n elTct, un matin 
Par Zilas pourfuivie au ièin de la verdure^ 

Elle s'aified , le regarde. & foi^dain 
Un Ruban qu'elle pafle au-deflous de Ton fêin ^ 
Partage Tes appas & lui fert.de ceinture. 
Vois ce ruban , dit^elle , en fe tournant vc» lui» 
Z'das'y la moidé de moi-même» 
£ft l'unique bien qu'aujourd'hui 
Je puiiTe ofFcit à ce que j'aime. 
Inteftoge ton coeur » choiiis : & réponds-moL 
Des deux moidés l'une ou l'autre eli à toi| 

L'Amour m'ordonne de me rendre ^ 
Mais ton choix fait [ fonge bien à cela ] 
D'un ou d'autre côté ton pouvoir va s'étendre 
Jufqu'au ruban > pas au^eU. . 
Zilas balance , & je vous jure 
Qi^e je conçois fon embarras. 
Au-delTus il voit mille appas. 
Oui : mais il en e(l tant que fon ail fe figure! 

r 

£e petit pied , qu'il voit , eft du meilleur augure 
Paitf les charnMfi qu'il ne voit pas. 
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To« leftiJKe ranwnt ) m'^fv^ pas xnéihé 
£eefi€ «i^MlAi, ^6s i%xÊt ceMle 
Au fiMmeQi ,Ml^ INea de k fiesouf^ . 
Viens , fois à moi* — Ta c^ofiftance j, ta flammcj 
Ont périté de pjix , jç iç fais bien : 

i^m 4{^ .vejâ-su>.au«|l am^ tp^(e femnne 
^ iQ0 Cwpnu «A ip»(Hir>; ^ le fiueA 
Gft de i/arjoar itt'umc A^àAt lé^efe. 
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SlI faut y ten6nce|> WilË4l, qud dèmÉaage! 
Je vais A mes pliÉirs nui^âr bien des regtets ! 

Oui , mais auflî qu'uii beau vifage , 
lorû|ue rAmotuf 'f^nitee a <ie puM^iu attraits^ 
Ces yeux qui ée f!»n ccsur exprikiieât«Ie langage^ 

Ces btas lfv#0ndis par I^Amottr^ 
£t puis ee iein qâe le Viefit volage 

Souletre y abvifie câUfriHâ^iptl 
Plus bas peu^érte il eii efi é^uxaa^ % 

MflJs > quoi r renonçct '.à cecil 

Mille nKots Tant lâ, je g^ \ 

Mais le cour, le çoeiit dÙL ici 
Il s'élanoe ik ^es mots ^ns les bras de DéUt\ 
Son ame avec oanTport ièmbte s'y tepofisr; 
Content Hes biens quMI a, vous diôfiz qifHoublib 

Ceux qu'ion a pu iul riftrt«ir i 
n fe confole au moins par un fûiAM htilEitm 
Mais l'amante pour ptix d^irie fUlmmr fi 'pnre^ 

te regatde plus teodfeifient , 

^t laif!e le ruban qui lui feit 4e ceimitfç^ 

Tomber aux pie^s 4e fim aaxao^ 



♦t - 



mt II I' I 

Ô B s E'Kr^Àt tl^ N s. fi 



^mmmméatmÊttm 



jbfnaii» iMltf; «I» m'adftii ntùti «OMkm 

Vms U tAoït^, Wttm et WfAMt 

Par W moA ciMCp»,Y« émr fiM 4»^ dMËiâ 

Je^'^tlitts ««0f â tt>n dirài: mâs Mft ' 

L'attue swtiite i wam fienk âwiîfik 

»^^ Qui M». KiiMof Cfodltf ^ tt>«t ift«f 

!K'çft^il fcmr ^oi ({ofulift fkôfiiSkMiîeP# 

Le fcttttmeUt «'p^cme'«t<#ii atefi^ 

— McMk â^ Uéêr te ii'^ ^iM iflileKtè» 

Telle lAfitUfftf ce di»mii;^(Oi(^ 

Mai$ gttile^t«t ib paffcr les ftâîk^r 

À.etS^ d^&s fm et nfebaa fivelMcM 

Mds TmdB, ««» feiô, 910» a^^iifs^iiiofi ctteur^ 

Som' «i^rérffii» ;» pvcA«4èi ^or c'«» ]paeftii|te» 

fSois Micti» Si i« fesr^b uétik . /? ^ 

Veut s'a%a«tf dt #e ft^m poflag»» 

Où le$ «ftaPf om ^haé I0 iMhiaf^ ' \;. 

Ëc .4Piif le rite M k ftéqoilR tilg» 

Rend ^ nott^ Ami^» l^ftflulte^ M^Mle4»^^ 
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Pour tn*échap{>er votre eiprlt s'armera ? 
Soins , pleurs > amour , rien ne le couchera? 
Que dis- je l EH quoi? qu'eft-ce qui m'inquiète 9 
Me fais-je pas que par excès d'iionneur 
Femme â mentir fur xe .poiac eft fufettel 
Que ce paflage eft la porte fecrette 
Qui mené i tout , qui conduit même au coeur | 
DiCmt «es mots , brûlant d'impatience y 
Le jeune Jdas vers cet objet s'élance ; 
Le (èntiment l'arrête—. & dans l'inûanc 

« 

D'un pareil -choix fon ame & repent... 
Eh bien , dit-il, fois â jamais cruelle , 
Trompe les V4£ux d'un amant û fidèle » 
Fais fon malheur , jouis de {on tourment ; 
Ton cœur eft li, c'eft ton cœur qui m'appelle} 
Qu'il foit mon bi^n, Se je fuis trop content. 
Moa choix eft £dt ; je veux pour mon partages 
Ces doux tréfors, dont le rare aflemblage 
S'élève & brille au-deffus du ruban* 
Il dit à peine , 6 plaifir 1 6 furprife ! 
Le ruban tombe aux pieds de fâ florifif 
Entre fes bras il s'élance foudain» 
Il eft prcflé tendrement fur fon fèin. 
Ton choix m'enchante , & d'une loi féverC| 
Dit-eUe, Idasy je difpenfe ton cœur; 
Rendre ^ coaftant , délioat & ^oexe ^ 
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On lui dqic tout; m^ loi c'êft'tonbontieiir) 
£t ta Florîft: eft â« toi^ toute emieie* 

II e(t tCAS-mal^ dica qudquç Çenféitff 
D'avoir^ ùcaé cette f&ble étrangère y - 
Sont un Tofcan fiit le preouer Auteur > 
Et que Xlmhcrt la mufe avait n'aguere 
En vers Français traduite, 4c mieux que toi* 
J'ai tort,, fans cloute; oui,, mai^ écoutez-moi S * 
De mon talent aflez peu \^ préTume* 
La vanité n^a point conduit ma pluin^ , 
Mon cœur reipire un plus doux felitim^nr» 
Même en ces vers ^ rimeur obéifl^int 
Je cède aux Ipix; &. de qui ? d'une belle ^ 
Qui ne trouva ni cenfeur,, nijce^l^pUe. . . 
Pour enlacer mon efprit incertain 
Sans lés filets tendus par Ton adîefl^» 
Elle me dit un jour avec fihefiè : 
D Fàis-moi ce Conte , il me plziît; & ma maifl 
» De ce ruban que repouffe mon îs\h 
o Te fera don.» A ceç ordre te zfelè 
Me tranfporta : pour mériter ce priï , 
J'ai (ait ces vers : j'aurais plus entrepris | 
/Merr lui-même' leût aind fait pour elle.. 

' Beauté fuperbe à l'œiLnoir & perçant , 
Au regard fier, brillant, lançant la flamme > 
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DoMMt 9» iei» une JitA|||E «igHeiur, 
Et malgré' nous difpoGmt (le nocsc ame^ 

ParnM''|M^ Èo9S! (An» peapic* ttddniçeux ^ 

yd,lêêàè'& évàt je ne tavctefat guère 
^' le* ^^êt €tt€w |>€liir. lui^ maîjpe* 

• Tvo^ bi«tt ftrfir ftrréttflRi^ttion dé&uCt. 
Maîb qifti' pourniir ttôp flbet tettc belie A 

• Qui nt hit pL$ mt peu* pltl^ qui^ ne fauCy 
A iROflir afv9i^} en fiât tvop peu pour el^. 

^ ^m^ Ye;y nonyram fi^Jb^ gif (k f aji tran]^. 

. . ^s(r4ipu]|^çt^ , Coi^nvu. Qqri' w m'^ufe 

Vçv? ay^z.^t„l4fit |bHyc;9fi^ bwM:0«p pis x 
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IL OBSERVATION. 

, l M s d IJCÛ. s M M s N ^t 

%J » lWHi:m3iceiic£Ms , ce ii'«#fiè (iani^e^Aaliifi 
Qu'on goûte un amour tendre , 3c de |kiC9. (èntimens. 
La naïufe y ttavaîUe aaôredleittr qpl'J la vi]ie|i 
Elle y reâd: bs huniaiiis; tom^-^bit '<iîdiiseii8 y 
Et kuc .dénoe des gpâts be^àCDnp ^9 ifl&oettif* ' 
Ceft très-blea nâfcMUiei'-: je'iivà foim vu d'Ydille 
Qui ne padàt atofi^ taotleiixs d^âs» Aiiteùirs^ 
Creufent le coras di Vkomai' ê^'&M gratii» <o«^ 

' àalfeart» 
Quoi? cet amour û pur n'eft-ij donc qu*une feble ? 
j4ig g on fl e n y lae» ami» ,- par ee- tr a it véii t able. 

Dans un Bourg trés-peu fréquenté, (j*) 
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[^] Voilà encore uaff^tadoii» sues çbçies&siut, fc c'eâ fi|| 
(|ui yovc importe peu , je le crois ; lirais vous apprendrez avec plaUi¥ 

F iv 
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Au fond d'une Pr.ovJij9£^ od jamais de qqs .villes. ^ 

I^es rufes & les arcs ne trouvèrent d'afyles j ' 

Etsut UQ jfune Beauté > 

A peine au fbrtir de l'en&ncC), ^ 

Sur fon front (îégéait la candeur; 

Ses attraits , fàn maintien , fon édat , fô fraîcheur^ 

Tout annonçait fon innocence ; 
Et fon âge & le lieu prouvaient fon ignorance. 
Son œil bleu y langoureux, mais grand, mài# t>ien 

fendu , 
TouîpUEs demi-fermé fembhit n'avoir rien. vu: î 
S'il s'ouvrait quelquefois, jufques au fônddel'amo. 
On n'ëtalx point percé par un trait touç de^amàie^^ 

Mais on (êiitait Gon ax^ 
Douœment enivré d 'une [ tendre lapf'gueur^ 
J^ çoljpti.s cWmant de idu j'oue éclatante .* 

Eût été comparé par tous nos beaux efprks 
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4ue cette hiftoite eft véritabrement arrivée. M. de CaUhava la rap« 
porte dans Tpa. tiaité de. raa;.d£..LLXoniédis , Tome I. .page Zi-in 
riiivances. Il en à été le témoin , & il l*a trouvée (i bonne , qu'il fc 
pTopofe de la mettre aO 1fbê|trei £*i]/)ieravait pas fait imprimer 
lui-même , nous aurions eu du fcrupule , & nous ne publierions pas 
cette biftoire.. Maii piiirq9*il Fa donnée lai-v«Sn]^ ea ^ofe au 
public , il veut qu'elle foit connue , & en la mettant en y ta 
a^us ne ^ûTons que concourir i ion deflêiii. 
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Au lys pur & fans- tache , à la rofe naiflamej 
Ses deQCs au blanc éiTiall , Ces Içvres aux rubis \ , 
Mais aucun n'habitait au food de ce village : 
Nul n'y favait louer par des tours élégansi 
De tant d'attraits divers, l'éclatant aflemblage , 
^t même les témoins de fes appas naifTans 
JDes mots qu'ils employaient coniuiflant mal le (êns ^ 

Lui diraient qu'elle était gentille, 
lu 'Amour mal exprimé n'en a pas moins d'ardeur. 
I^cs uns tout bonnement lui demandaient (on cœur t 
D 'autres plus e^pprcfles parlaient à fa famille. 
Un d'eux fot accepta C'était un bon voifm. 
Riche, excellejcit |>uvqiu: ^ mais non pas homnaye.fia^ 

Convenant au père, à la mçre^ 
Riant fort avec eux, & n'eni;retenant guère 
L'innocente beauté dont les traits le charmaient. 

Tous les foirs enfemble ils foupaieut; 
Puis pour prendre le frais à la porte ils veniient.t 

Là, fur un (Impie banc de pierre 
Plaçant à fes côtés éSc la mère &le père, 

Lç futur époux s'affeyait, 

Contait, laçomait & riait^ 
Sa future à fes yeux feule , fe promenait ^ 

Ne s'écartant point de fa vue, 
Norv loin de la maifon 3^ au détpuj; d'une rue% 
ÎJn jeune homme bloti dans un Goin fe cachait y 
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n fui (fifaît uii m<st^ if tàf fti^ (m tfgne, 

Ça*avcTC «t efle ifl feffd^V. 
Fuis fuf fef Ja^ fbudaitf Éï fcélïe fttStlïlEii^ij 

Dfe^fâiïf C6tL ëpô^ féjrafift, 
tuî plr!fei"r iWiUfffeTfc, od ^lîtté lïïairi mafigne 
Xui feifaît (jUétoie flfdie, ft ftw JôIa. s*avançai^* 
iV Taùtre feoin OT ftïH^, dtt Cîîftr dTuiîr autre mç, 

Çn auTr<^ ftantf 1 ômrtre ttrctrifeir 

Tnipatteinttreïït ft vçffiie. 
jl^uelques ngfle^r éitanr I lit KéHb If fiS6k\ 

Eh fecrer If e« rercsvsdir, 
Et la jeune iâirdttfmr « ftftfe i^ardfefr, 

Pâtfait, repaftlr, fètOTrlMhr, 
]Lies trorïipait rôu'sr far tf dfc , dr t^us" Mi^ â^u^î, 

Et tousf rrerîs* les* ôeîsfeil&r. 
La Huit eft sla^îmç^nT â^é fi fitfiiT c(&5ne , 
Dfe fa fctrarfe efhfiii k iiwrmeïït «ttWïaftt : ^ 

Le père aved fâ femme at feiT tà^i ttôrraît , 

Là jeune ffllfe fes Ai^fi 

Avec grUficf fcuA fertïftrilf la porte , 
Et le futur épotft cSkt hS: fk (eAtiSt. 

N ce bruFt éKaqtie' arnatit partait 5, , 
Et pour ne point trouver fe mari qii*îl ttompaît. 
Chacun fuivant ton mur, et gagnant fa demeure ^ 
fferxicre H maifon tous'fes (!cux lé ciolfatenc* 
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JÊfAoïé dïkréttttsetit loutf écvçtft regardaient ; 

Sans parler s'entre-faluaient, 
liais enfin cous les foki, (o|U deux, ^ U niAov 
heure , 

Au même Ben fe rencontrant, 
Jls eurent des fouj^^poii : un jour Us k padteseac j^ 

D'abord ce fut/obfcurément ; 
IHais bientôt tous- {es- éeux à la fin s'expliquèrent 

O ciel! jugez de leur courroux. 
Quoi ? Tinno^nte alnfi nous abufâU donc tous i 
Il £iut la dévoi}e:P â Ton httir éftoHÉ. 

IJs towty ÎB rendâtrei», F hlftioifenc ^ 

Er fuff le dkzmf 'ds k ctmJkâknt 
Au logis de l'oèjeç tfâ Ijes foxac tom deux. 
Ils yoa}aieiily ^f^entrib , h ecmfttttdiré à les yeux^ 

Et le Icff Qîjtt hittk coQnaibe;; 
Ils marchent , ft Qotts tras du Bcigb s'approchan^^ 

Ils la viitnt à & fenêtre 

Qui. defbemfatîr un long mlran , 

Et par oc nouyeau ihaiagéme. 
Peu contente d'awi* le foir c» mêmé-ecmps 

Flatté ref^ok (ïrttDis aman*, 
llemetts^t un bitfec aiiY xâdns éfxai quàt^ieine.. 
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III. OBSERVATION- 



LA FEMME QUI NE. VEUT POINT 

D'A MA N T. 

^i votre ame était moias émuc,^ 

Moins éprife d^ mes appas. 

Depuis long-temps vous m'auiiez eue^ 

Mais qui nûiime trop ne m'a pas. 

Je fuis, une gêne cruelle ; 

Tous les amans font foupçonneux ^ 

Us prétendent qu'on (bit fidelle, ' 

Que pour nul autre que pour eux ,. 

On ne parait aimable ou belle; 

Sans cefle ils vous cherchent querelle;, 

C'efl toujours de nouveaux débats*. 

Or, je hais toute tyrannie: ; . ; 

Mon principe point ne varie^ 

Qui m'aime trop., ne Hi'obtieot pasi, 

Audî-tôt je ^cachai^ ma flamme y 
J'afFedai d'adreffet des vœux 
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D'un ton léger à' chaque femme. 
Puis je revins prés de naa Dame : 
Je l'auurai que fès beaux yeux 
Me plaifaienc, {ans troubler mob ame^ 
* "Que .je n'étais plus amoureux. 
On me crut , & je fiis heureux. 
Je le fus trop ; je fais mal feindre^ 
De ma nife l'on fe douta; 
On me le dit , on me quitta. 
Bois- je m'en louer , ou m'en plaîad^f^jl 
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IV. OfiSËRVATION. 

LA COMTESSE OÊ tEIUALClE. 

' Qui de touK (k fai(aa an fm, 
La Comtefiê viv« ^ J9U^> . 
'Ayam tâ^ 4e tout «la pei«^ 
Un matin ne fâchant que faire ^ 
£t pair hafard fe réveillant 
Un peu plutôt qu'à l'ordinaire ^ 
l)ans fon lit cent fois fe tournant j 
S'agitant & ne rencoj;Lti?ant 
Ni fon époux y ni fo« amant ^ 
Et voulait poujrtant (atîsfaîre 
Le caprice de ee niôment. 
Sonne, & td^ z la ibis appelle. 
Vite y au Couvent de nos voifins 
Vole2 , & m'amenez, dit-elle^ 
Le plus barbu des Capucins. 
On part : Li/è accourt & s'emprefle i 
» £b , boii Dieu ! quel mal avez-vousf 
t> Que fent Madame la ComtefTe ? 
n Faat-il avertir votre époux? 
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— Non, Mf^-^ * Vc&oi Kpi ïç fxtfkg 

Ma eh^te on&iv» csdme Tetcès; 

Ne ci^s rt€;iii j fi je lae coA&fle , 

Je ne pcéte^Hs f90 x»0mk* V^W 

Les Confeâms Conx hXt àiiffffit».} 

Une femme avci^ aflur^Mip 

Peut leur coo&r iès fi;Cj6çt«» 

Or , des a»wc ;P^Wbi<é$ que fai fiito | 

J'aime fort U r^njmîfceiiQe^ 

Et de temps ti^ J^WfS je ^4 p]^ 

A les narxer iàa$ tétiçeitiçe. 

Elle dit : on fitktXç , & fQiUi4ai^^ 

On annojice Fei:e Mmirin. 

Plus que le Anvse 00 Ip iybfm% 

Il a la poitrinf relue j 

Fron^ rafii , fott!;çil iM>ir , (sil ÙfKUiXp 

Sa boucbe jffdeAtq 4c tiUn |ew4l|Pj 

Brille fous les ^ tcvctn^X 

D'une baribe IjM^e 4^ c,Q«^e : 

Uair rojbii^, j'*^«û iM^^, 

Jarret te^dl» , i»i^ «WlTcttkl^t^ 

Son brgc ME ]« &u rçfpire : 

Sans fon frc^ç dPpîlis * powlr^i^ 

On l'amaÀt ^s po^ur an Saty^» 

La Comtffe ijc »iQt à rire > 

Le &it rffe<^. J>f«» ^4e foa lit, 
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Lui pal-le avec plaifaûcerîe ^ 

Et pour montrer foû induftrie 

Lui èoûte les tours Qu'elle fit î 

Liii dit chaque fripponherie 

Qu'cïi amour elle fe permit. 

Comment' une certaine nuit. 

Entre fon époux & fa nietc 

Dans fes jardins elle jouit 

D un Prélat & d*un Militaire. 

De quel art elle fe fervit 

Pour qu'un galant fdt auprès d'elle. 

Par fon époux même introduit. 

Comment un £bir dans fa ruelle. 

Sans jalou{îe & fans querelle, 

Trois amans elle fâtisfît, 

Et n'en parut pas moins fidellc 

A chcaun , malgré ce conflit* 

Comment enfuite elle s'offrit 

Pour fille naïve & pucelle 

A fin connaiffeur qui , pour telle, 

Malgré tout fon favoir la prit. 

Comment , par ^ure efpîéglerie, 

Un certain foir elle ravit 

L'Amant qu'attendrit fon amie. 

Puis le lencemain lui rendit. 

En contant fes tours elle en tltj 

Lorgne 
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Lorgne le Moine $c lui fouirit} 

£t pour dompter l'animal pie ^ 

Xaû laiffe entrevoir {ci appas : 

Puis loi (kit mainte agacerie. 

Puis enfin fadmet fous (es drapK 

Elle en (îit aifez bien fervie. 

Le Moine admire, il fe récrie > 

£t par le tordon qui le ceint, 

Par la Vierge, & par chaque Saint) 

Il lui jure que de fa vie 

Il n'eut plaifit auâi divin» 

Du mafque de l^hypocrifie ^^ 

Cachant les (eux dont il eft plein 5 

En s'en allant il édifie 

Tous ceui qu'il trouve en foa chenutti 

Puis revient dès le lendemain» 

Il revient ; mais quoi i c'efl en vaiA 

Qu'il la.preUè, qu'il la fupplie^^ 

Elle lui ferme fes beaux bras | 

Et lui dit avec ironie i 

Con(idérez-vous , je vous prie , 

Et convenez qu'en certain cas 

On peut en faire la folie ^ 

Ittats, saon père , on n'y revient pa^i 
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L£S AVEUX SINGULIERS. 

\^ cj I ne (ê plaît â des amours nouvelles l 
Le plus conilant s'y livra quelquefois; 
Le Berger change i Tombre At fes bois y 
Les Sages mêmes ont été peu fidèles: 
J'ai vu changer jufqu^à mes Tounerellês. 
De Tinconii^ant tous les jours font heureux : 
L'homme eft volage j & tels furent les Dieux : 
Tous Font été. La plus heHe Déeffe 
N'en put jamais garder un fous fes lois* 
— 7 Oui : mais l'Amour n'a brûlé qifune foisj 
Il fin confiant, il n'eut qu'une maîtreû*e> 
De fes attraits uniquement touché , 
Il n'aima qu'elle ; & la feule PJycké 
Eut fon hommage , & fixa û tendrefle» 
Cœurs inconflans, dans votre fôlle ivrefle, 
Vous plaifantez, vous riez; mais enfin. 
En pourfùlvant . ces beautés fi légères » 
Vous les traitez comii)ie des Étrangères 
]Qu'qii voit gaiement & qu'on perdra demain» 
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• — Un tel amour ii'«ttc januûs de diagrin* 
• — Soit. Mais poui moi je ne on&ns point h 

peine 
Que r Amour cauje, .& -que «tout bieA amené» 
Pourpeincke en tout votre i>aUaat deftih, 
/ Je vais narr» , & f hiiloine eft certaine , * 
JLes doux aveux que Vàlmifi &. Sainiais, 
Ingénument depuis peu Çc iônt £uts« 

» - r • 

Valmfi eâ belle, 3c la Cour n'eut jpnais^ 
pans }es deux arts 6^ uoit^r i8t <le plaire^ 
ï*emme plus doâe, & partant plus li^gere. 
Allai, chacun s'empreâè àia /Àrvjr, 
Auteurs, Al>bés, Magi^^rsits , AtiJlitaires, 
J'ai même vu des amans t^çnéraUes , 
Jufques au point de vo^oir r^jSfervjr, 
jC'était folie : on n'y peut parvenir» 
Samtais d^abord parût y r4u^ ; 
Suintais ^ doux , fou aU nobile & uanquille | 

I 

A Tes difcours donne nu accès fkoUe 

Au fond des cceurs : adroit , ixi/içmafit ^ 

Toute beauté le vou^^^^c pour i^àmM^. 

f^almifi ^^l& iW niaiate f^^eâe^ 

Dans les Sli&is de ià coquettpjj^ 

Crut ,1'enlacer» Lui-m^n^ h^fcbUement 

^ourjAe autour 4*elk , * l'jlS^^fm & Ja preffc^ 

Gij 





«S GRAVES 

Ec fe défend; & croie avec fineile 

Saifir Ton cœur au piège qu'il lui tend* 

De nuit , de jour , au fpedade , à l'Eglifê , 

Toujours Sainads était a?ec Valnùftm 

Tous {es rivaux défefpérés , confus , 

De fon bonheur , hélas 1 ne doutaient plu$. 

Trois mois entiers nos deux amans paflerenc 

A fe chercher ) â fe fuivreen tous lieux; 

A ne fe perdre un (êul moment des yeux. 

Quand tom-â-coup en leurs coeurs s'élevèrent 

Des goûts nouveaux ; tous deux fe feparereat^ 

L'eipoir renaît chi^z les autres amans , 

Prés de Vulmifi ils volent plus ardens. 

Tels des oiièaux écartés par Totage, 

Dés que le Qel a repris fa beauté. 

En fe jouant retournent au bocage: 

Qu'ils chérifiaient , & qu'ils avalent quitté. 

On fait en vain qiie Valmife eft légère , 

A tous les cœurs elle n'efl pas moins dier^ 

Elle plaifknte & rit de leurs de(îrs ; 

Refiife y donne , ou reçoit des plaifif s , 

Sans s'attacher i l'amant qui l'encenlê. 

Et fans y mettre une folle importance* 

Enfin un j^our elle revit Suintais*^ 

S'entretenant tous deux en confidence, 

6t ^'avouant les tours qu'ils s'étaiem faits $ 
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Vous avez cru quelque temps, ^liValmft^ 
Que de vos foins mon ame i(juc éprife ^ 
Que par votre an aiTervie i mon cour , 
Je devenais l'Efclave de T Amour ^ 
CVqus vous trompiea, fai gardé ma fraM 

diife. 
Je n'en ai point douté , repart Sainuùs , 
Pardonnezomoi ^ fofe ici vous le dire. 
Vous me comptiez fournis â votre empirer 
Je profitais de cette douce erreur. 
Pour eflayer de dompter votre cœur* 
Ce fut en vain : fe n'eus point cette. gloire* 
Nous nous trompions , nous ne nous aimiom 

pas} 
Mais II , fur vous, je n*eus point 1^ victoire ^ 
Mon fort» du refte > avait: aiTez d'appas } 
Du grand calent que vous eûtes de feindre 9 
Je vous riunds grâce & fuis loii^deme plaindre^ 

Cet aveu franc , peut-être inattendu , 
N'altéra point le beau front de Valmife^ 
Même un fouris (ùr fa bouche appef ça 
Peignit la foie : £c pourtant on a cru 
Qu'il dcfignait plus d'art que de firanchlfct 

Serait-ce doûc en e&c un grand bien 

G n) 
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Que de conrlt d'tmr^nM ea iamguei , 
Et d'édiappet aur anwuEeu&s brigaei, 
Sans ^louver te ixai înfpiKt rien è 
C'eft vahiemeat <]u'oa crainc on dota licnjt 
f rendre & caoTcr im amoiu véritable , 
S'abandonne t aux feux dont on eft plein » 
£Jl i mon fens un ion ^iat defiraUe , 
Dût-on avoit mSme quelque du^io^ 
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LA FEMME QUI PROFITE 
DE SES LECTURES. 

jf E prife fort toute femme (àvante : 
Je veux d*àborcl, qu'érudlte en plaifks, 
La femme (aclie animer les defifs , 
. Et diriger leur fougue impatiente : 
Je ne hais pas qu'après elle argumente 
^ur fart de plaire ou fur celui d'aimer , 
Sur le pKyfîque ou la mëtapKyiîque 
Du cœur humain : que prompte i s'enilammet 
Pour les beaux vers, la danfè, la muiîque. 
Dans chaque genre elle Êiche eftimer 
Le vrai mérite ; & qu'au bon fens fideHe 
Elle ait du goût , & fâche difcemer 
Dans les chanfons qu'on fait pour la louer j 
%j2l plus touchante, & la plus digne d'elle^ 
Quoiqu'on en dife , à ce fexe frippon , 

GÎT 
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Ainfi qu'au n&tre > en maime occafioo ^ 
Lire eft utile Se {awoxk eft fo« bon, 

Ainfi penfait la jeune & vive AdeOt* 
Elle lifaic 9c favait profiter. 
Dans un gros livre eUe trouva €plAfdk\ 
Feignant Vémis^ voulut reprëfenter 
Toiis fes attraits 3 & ne vit poiiit dç bello 
Qui pût en tout lui fervir de modèle : 
Qu'U rafiembla par des foins infinisi 
Secrettement les belles du pays > 
Et que prenant <juelque trait dé chacanjC , 
De cent beautés fon art n'en forma qu'une ^ 
Ei\ taille,, en teint,, en grâces, en attraits |^ 
Bref, en tout point G. p2trfaite, ^ belle. 
Que la nature & les Dieux n'ont jamais 
En ^ucun lieu £ùt une beauté telle. 

Ce' tour adroit frappa beaucoup Adejk% 
Profondément elle rçve^ & fe.dit, 
Qu'il eut raifon ; Sç quç ce Peintre agit 
Comme homme babile , & comme bommu^ 

d'eiprit. 
L'exemple efl bon ; mais moi-même , dit-elle, 
Depuis long-temps , moi qui cherche ua modeU , 
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Qu'en tous Tes points rien n'ofFre â mes regards* 
Ne cherchons plus , & faifons comme ApelU % 
Prenons fes traits de tous côtés épars. 
Je veux, eh quoi ? fanté, grâces , jeunefle. 
Du fentimenty des foins , beaucoup d'efprit^ 
La force jointe â la délicatefle : 
Or y qui jamais tous ces points réunit ? 
Aucun n'si tout : il était ridicule 
Pe Texiger : ce Grec me l'a prouvé 
Ilm'édairay j'avais trop de fcrupule; 
Et grâce ï lui, mon amant eft trouvé. 
Très-fkvamment depuis ce . jour AdcUe 
Semarque tout ; obièrve habilement 
De fes fuivans la cohorte fidelle ; 
De chacun d'eux difcerne le talent; 
Et dans eux tous jouit de ce modèle , 
Jufques alors cherché (î vainement: 
Elle en aima beaucoup plus la le6hire# 
De fon pays épuifant les Douleurs , 
Il lui .fallut changer de nourriture , 
Et fon bon goût choifit les voyageurs. 
J'en fais grand cas; ces beautés étrangères 
. Rendront encor mon modèle plus beau. 
Elle eut raifon; pour ce projet nouveau 
Tous les climats furent ks tributaires: 
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Son gàût s'accrut $ un u(age fr^qaem^ 
De joiir en joor le rendit plus ardent. 
En parcooraht l'un êc Tautxe këmiipliere ^ 
Le monde entier n'eût pu la ËttisÊûre» 
Elle eut de tout; Poètes, Orateurs , 
Phyficiens , Moxaliiles , Seâaites ^ 
Elle employa jufqù'aux Commentateurs : 
.Tout lui fervit, tôttf» bois les Antiquaires^ 
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LE DANGER D'ÊTRE PEINTRE. 
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EL169 , <Ians les repCs de vos heureux filets , 
Si votre adreffe enlfice un de ces indifcrets , 
jQùî racontent panout les faveurs qu'ils ont eues ^ 
Qui même fe vantent (buvent 
De celles qu'ils n'ont point reçues ; 
Vengez-vous des difcours qu'il tient ef&ontëmeni : 
fiiez de (es douleurs, dédaignez Ton hommage, 
Ketenez-le avec art dans un dur efdavage ; 
Loin de le ménager îrrîtez fes defirs ; 
Jouez- vous de fes feux; que privé des plaiiïrs. 
Et puni d'aimer moins l'amour que le j[càndale, 
Il fubifTe â vos pieds la peine de Tantale : 
C'eft juftice. Il ed bon qu'il languifle enchaîné 
'Aux marches de l'autel qu'il a trop profané. 
Mais pourquoi vous jouer dans votre humeur volage 
I}u cœur d'un honnête honune, ou de celui d'uoi 
fage, 
Qui vous chérit de bonne foij 
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Oui met tout fon bonheur à fuivre votre loi f 
Qui 9 loin de concevoir la moindre défiance y 
Aux rufes de votre art s'-efl livré fans défenièî 
, D'un afcendant fi doux y lorfque vous abufez , 
Vous ne connai(&z pas les maux que vous, caulêa* 
Non : vous foulageriez Texès de fa foufirance » 
Si vous imaginiez ju£qu'oii va le tourmenr 
D'un cœur qui met en vous fon unique e(pérance^ 
Et qui {è voit trompé par vous à chaque iniknt. 
J'ai connu ces mailieurs, & mes fen« en béfxàStnti 
Jttes yeux en y penlant de larmes fe rempliiTenu 

L'i&fortuné qui voit les cieux ouverts j^ 
Qui croit jouir déjà de la béatitude» 
Et qui , profcrir foudain , tombe au fond des enfers.,. 

Eprouve à peine un fupplice aufH rude* 
Belles, dans vos plaifirs, ayez plus d'équité. 
Les erreurs de l'Amour ont dumoins leur excu(ê^ 
Mais l'orgueil en a-t-il alors qu'il vous abufeî 
.Régnez donc (ans vi£^ime , & que la vanité 
N'altère point en vous la feniibilité. 

Daiis Athéne jadis un difciple à^Apelle y 
Partout de la nature étudiait les traiiîs. 
Comparait avec foin les plus charmans objets. 
D'un oeil de connaifTeur obfecvait chaque belle. 
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Et parait {es tableaux de leurs diirers attraits. 

Enivré de fou art en contemplant leurs charmes j 
Il goûtait le plaiûr fans éprouver d'alarmes. 
XAais l'inftant vint enfin où lui-même à fon tour ^ 
U devait éprouver les peines de l'Amour. 

, Dans les bois du Lycée , un jour fa vue errante 
Contemplait fous de vieux ormeaux, 
X^es groupes que formait une foule brillante 
IDe vingt jeunes beautés qu'entouraient cent rivaux^ 
Sa main brûlait déjac de faifir fes pinceaux. 
Soudain il apperçoit fous deux longs traits d'ébene^ 
Des yeux noirs , bien fendus > pleins d'un feu jail* 

liflant y 
Que fes regards troublés ne foutenaient qu'à peine^ 
Il voit fur une joue un coloris charmant. 
Qui femblait émaner des feux du fe miment. 
Il voit en contemplant une bouche vermeille, 

Qucntr'ouvrait le plus fin fouris, 
Trente perles briller fous deux rangs de rubis. 
Ses boucles de cheveux , fans cacher fon oreille , 
En fe jouant autour, defcendaient fur un fein 
Plus blanc que n'efl le lys, plus doux que le latin ^ 
Ferme, rond, élevé, qui s'agitant fans ceffci 
Sût attiré les yeux de Tauitere Sagefle , 
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Et de, tout téméndre eât repouffé U maiiu 
Ebloui, tranfporcé, le difciple d'Apelle, 
Plas il eft éclairé , plus il eft cotmaliTeur , 
Plus il fent vivement à quel point elle eft belles 
Il la quitte à regret , il emporte en fon cœur 

De tant d*attraits une image fidelle. 
Pour peindre la beauté je cherchais un modèle; 
Des chefs-d'oeuvres du ciel, j'ai trouvé le plus bêatk 
Il prépare fa toile , il choifît fon pinceau , 
Il veut peindre, il s'arrête, il iènt fa main trem*^ 

blante ; 
Son cœur trop agité fait palpiter fon fein. 
Il quitte fon traraU , il le reprend en vain ; 
n ne peut maîtrifer l'ardeur qui le tourmente : 
Ceft trop fouffrir, dit-il, je veux revoir Melanihem 
Il retourne près d'elle ; il fuit partout les pas. 
Savant obfervateur, formé par la peinture. 
Il connaît tous les traits de la belle nature» 
Mieax que tout autre amant il vante fès appas» 
Il lui £ut remarquer des charmes qu'elle ignore» 
Elle en devient plus vaine. Et fîere au fond du coeur 
De fixer les defirs d'un fi grand connaiffeur , 
C'efl .peu de le charmer; elle s'applique encore 
'A porter à l'excès fa dévorante ardeur. 
Enfin* pour l'enflammer , s'il fc peut davantage , 
Pour lui prouver dumoins qu'aucun défaut caché^ 
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A rédat des beautés donc il était toadbé. 

Ne mêlait le n^oiûdre nuage. 
Un foor avec tendreffe égarée en fès bras. 
Elle feint de céder , 8c fooffire qu'il dénoue 
Le voile qui couvrait fes pl^s (ecrets appas» 
Il admire , il jouit , il s'étonne y il avoue 
Que rien de plus parâut ne s'oftit à fes yrux* 
A cels mots defeés , Mtlamht , ô tour affireux 1 
l^eignant de revenir d'une ivrefle profonde > 
iDérobe fes appas i fon œil curieux , 

Le fiiit, le menace,- le gronde > 
S'échappe , & loin de lui va plaire en d'autres lieux» 
V&inemeÏE^t, il la cherdie, il la fiiit> il l'obiédc 
Avec foin^ avec art , à peine il peut iàifîr 
Le moment de la voir & de l'entretenir. 
Bien loin de la toucher , bien loin qu'elle lui cède '^ 
Elle femble toi^urs être prête â le fuir. 
Tout ce que peut T Amour pour Aéchir une belle» 
Vœux, prières, ég2M:d$,xefpe£^, emprefTemçnt, 
Les foins, les dons, les jeux,les pleurs, Temportemeuty 
Il tente tout, hélas! tout échoue auprès d'elle. 
Enfin n'efpérant plus , il part ave;c douleur. 
Il part; le défefpoir, la mort eu dans fon cœur» 
L'abfence feule , héias ! peut adoucir ma peine. 
\ Il dit, a s'élQigne d'Athène , , 

Il &it dans un défert. Là d'un mont ibujxilleux 
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Tombale en écumaiit un torrent finueiut. 
En vingt Ifles fes flots ont partagé la plaine» 
Un vieil arbre étendu fur deux rochers divers^ 
Formait un pont tremblant y ifolé dans les airSé 
I^es débris d'une tour^ un tombeau, des cabanes. 
Montraient qu'on a jadis habité Ces déferts. 
Non loin s'élève un temple ignoré des profanes» 

Ses toits de moufle font couverts , 
Ses murs ou l'herbe croît font panout entr'ouverti» 
Une immenfè forêt couronnait ces montagnes* . 
Au fortir du vallon le regard ench^té , 

Ëmbrafle avec avidité 
Les tréfors fortunés de vingt riches campagnes^ 

Et les remparts d'une cité, 
(^ue la nature plaît ! que la natote eA belle f 
X^ucl féjour pour un cœur qui ne veut déformais 

N'aimer & n'étudier qu'elle l. 
Je ne reverfai plus fes funeftes attraits! 
Elle perd un ami bien tendre , bien (incere , 
Qui n'avait d'autres foins que ceux de fon bonheur : 
Et moi , je ne perds rien qu'une femme légère , 
Qui ne m'aima jamais y qui méconnut mon coeur» 
Qui peut-être fe fait un jeu de mon malheur. 
En cultivant mon art , j'oublirai l'infidelle. 
pccupons-nous des Dieux ^ ofons peindre leurs 

ttaitSttM.t 
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Inutiles «fForts I vœux trompés ! Vains {Projets ! 

Quelque fujet qu*il traité , il ne peut peindre qu'ellèy 

A la Reine des t)ienit il prête fa fierté , 

A Flore , fon maititien & fa légérefé. 

Veut-il peindre Vénus ? c'eft Mélanthe elle-même | 

jCc font fes yeux , fi vifs & (\ pleins de douceur j 

Leur feu perce au travers d'uùe humide langueur ; 

>Sa bouche, fes regards, tout annonce qu'elle aime*) 

Veut-îl peindre Mintr*ve?'6 preiRige trompeur! 

ïl peint encor lès yeux; mais fes yeux plus aufleres^ 

*rels qu'ils les avait vus , quand armés de rigueur 

Us lançaient des regards féve^es, 
Qui confondaient fes vœux , & déchiraient foiî cœur^ 
En vain de fbh amour il cherche à Ce diiitaire^ 
Toujours il peint Mélanthe 'y il s^eh indighe en vaînj 
Il brife fes pinceaux , il les jette ^ & foudain 
Succombant au pouvoir d'un chkfme involontaire ^ 
Il recommence eiicore i peindre tous fes traits. 

Dans Athènes pourtant Ton vante , Ton admire 
!Sa touche (i lavante & (es tof s fi parfaits j 
^ou« ces traits que T Amout , hélas ! tendait fi vtais « 
C'efl la nature même y 8c la toile refpire. 
On co an dans là retraite applaudir fès travaux } 
Mélantke mètofi y vient Inqulette , agitée ; 
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Mon orgueil Tenkva , difaic-clle , au tepos ; 

J'ai £ut naître fa haine, & je Tai méritée ; 

Je me plus trop fouvent à redoubler fes maux i 

J'aimais â recevoir cependant (es Hommages. 

Elle lere en tremblant fes yeux fur fes ouvrages-^ 

Elle apperçoit partout fes traits dans fes tableaux. 

De furprifè & de joie elle refle immobile.^ 

Enfin elle pénétre un folitaire afyle » 

Oïl fouvent fans témoins , il travaille en fecrer. 

Occupé d'elle feule , il iaifaic fon portrait» 

Elle voit , elle tombe entre fes bras pâmée. 

Il jette un cri perçant; ô furprife l ô terreurs t 

Cruelle 1 venez-vous , indiltant â mes pleurs , 

Braver encor Tamanc qui vous- a cxop aimée ^ 

Rien n'a pu vous baimir de mon ame opprimée, 

Mon talent n'a fervi qu'à combler mes malheurs 9; 

Qu'à vous graver en moi d'un trait InefËiçable. 

.Venez-vous y. venez- vous , toujours impitoyable ^ 

Augmenter mes regrets , Se croître mes douleur^.. 

— Je ferais trop ingrate y écouter-moi , dit-elle :: 

Après ce que j'ai vu , je dois vous adorer. 

£h ! quel autre aujourd'hui pourrais- je préférera 

Vous aviez cent rivaux ^ aucun ne fiit fidèle; 

Plufieurs font devenus mes' cruels ennemis* 

Je n'en regrette, aucun. Jft csaigaais^ vo^é haioev 
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je connais tôUs mes totts.i. Il<$ven4$z dans Athéae« 
Rendez- voas a Tes vtieut , à ceut de vos amis. 
Vainement pour vos fettx j'àf&^i de$ méptis : 
lieur conftance eh mon éoâur fît germer la tendreâki. 
Votre fuite en fcdrét me remplit de triftefie, 
£t fur mes fentimens éclaira mes efpritSé 
Vous pouveii me punir d'avoir été légère j 
Mais fi par vanité j'ai fait votre malheur. 
Croyez-moi 5 déformais plus jufte & plus (mctfëi 
Je mettrai mon orgueil â vous voir, â vous plaire j 
A vous iaire goâter TlvrefTe du bonheun 



O TOii cruelle! è'toii..<Mais non, je veux xtii 

tairei 
Je prétends outUer cômtîen ivL ftie fus chcrci 
J'étîdsj comme ce Peintre, épris dé tes atttaitsj 
ïu te faifais tih jeu d'empoifonner ma vie* 
Et mol , de qtii le cœtir entraîne le génie j 
J'ai dans tous mes écrits deflîné tes portraits. 
Je m'en ôccJupe endon... Malîieureux ! . . & jamais 
Tu ne répareras les maux que tu m'as laits. 
J'ai perdu tout êfpoir : fais donc de ma pénfée, 
l'ermets quelque tepos i mon ame infenfée \ 
Ne frappe plus mes yeux , n affiege plus mes psi^ 

Hij 
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Un autre objet fur tôt ne l'empoitera pu ; 
Ablôrbé loui entier dans ma douleur extrême. 
Je hais tout ce qui plaît, je fiiis toute beauté, 
£t plein du {ènciment dont je Jîiis tourmenté. 
Je ae veux plut aimci , je ne veux plus qu'oii^ 
n'aime. 
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ZA SURPRISE Dt VAMOUR* 

\^H, mes amis î c*eft encore uae brune > 
Qui de mon fort dlfpofe maintenant. 
Gardez-vous bien de plaindre ma fortune^ 
Ai-je donc tort ? L'Amour en aimait une ; 
Pfyché Tétait. Malgré Taf&eux tou/ment 
Que me çaufè la brune trop volage, 
Qui de mon ccçur eut le dernier hommage. 
Sur moi toujouils un œil noir çft puiflant : 
Et qui réfifte i (on regard perçant? 
Brunes étaient & Corinne & Cbithie ; 
Brunes étaient Tamante de Phaon, 
Et Pé/hotiiiere & la Su^e & Ninon ^ 
Et toi , furtout immortelle Emilie^ 
Toi , dont le goût , les talens , le génie , 
Aux plus grands noms, ont égalé ton nom; 

Traverfez-vous les plaines de Neptune , 

li'aîle des vents voltigeant fur les flots 

iVoiis ffuide-i-elie aux rives de Paphos^ 

Hiii 
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Blondes n'y ùxax unç ço^l^ur Gommuoe^ 
Tout amateur fait que Vénus cft brune : 
Et ^'U a ^ l^ç (xraees fo]^trant 
A fes côtés , il fait qu'il n*en cft qu'une 
Dont les cheveux dans les airs (e jouant ^ 
Tomlxenc fuç elle çn longs 6!ifi\% dVgefir. 

Fréquentez-vous les bols de THippocrénc f , 
CKez les Neuf Sœurs encor plus rarement , 
On voit briller uii fî doux ornement. 
Et CaUiape , ainfî que Melpçmene , 
Ont un qeil noir, fous un fourcil d'ébene. 

Mes chers amis , ai-je donc fî grand tort ? 

Brune toujours me tiendra dans fa chaîne ; 

Tel ef^ , tel fut , & tel fera mon fort, 
O rufe de TAmour l je fuyais la tendreffe j 
Je voulais , comme un Sage , être exempt de faiblefTe^ 

Je me livrais tout entier aux beaux arts, - 
Un jour , guidé par eux , j'entre chez OâaviU^ 
Je crains fur fes attraits de fixer mes regards. 
J'admire un cabinet folitaire, tranquille, 
Propre à la paix du cœur , & des Mufes Tafyle, 
Des glaces , des tableaux , des livres s*y trouvaient, 
téO goût fans fafte, & Tart fans recherche inutije, 
Soigneufement le déçoraiçnti 
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La toilette d'une belle , 

Le pupitre d'un Savant , 

Par un peu de défordre efl plus intéreflant. 

On voit que Tune ou l'autre à l'employer fîdel^ 

En fait un ufage fréquent. 

Sur une table ronde , ainfi je vis prés d'elle 

Ces vers , dés billets doux, des plumes , des rubans^ 

Des traités de morale , Bc de légers romans : 

'Je crus voir un autel od le fol 8c le fage > 

Egalement féduits , apportaient leur hommage : 

D'un charme décevant tout mon cœur efl faifî. 

'Alors , de ce fé jour , je cherche la Maîtrefl'e : 

Ses grands traits , Ton œil noir , fa grâce , ianobleflêy 

Arrêtent de mes yeux le regard ébloui. 

D'un temple augufte & faint y je crus voir h 

Déefle. 

Je voulais lui parler , lui demander fes loix , 

Les charmes , la douceur, l'intérêt de fa voix, 

La légèreté, l'abondance. 

Les traits étincelans de fa vive éloquence , 

Captivent mon oreille , étonnent mes eiprits , 

Et portent le défordre en mes fens attendris. 

J'étais loin de lui rendre un amoureux hommage^ 

Les talens de l' Artifte & les vertus du Sage , 

font d'abord le fujet d'un auftere entretien. 

Aii^ 
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Bientôt de ramitlé je vantai le Ueii*. 
Ma raifon fe troubla , ma voix devint tremblantai 
J'étais i fes genoux, je np m'y croyais pas. 
Je portais fur fa main une m^a frëmiflante« 
L'œil fur elle attaché , j'ob£etvais fes appas,» 
Ses mouvemens (î d,oux , fa grâce raviflante y 

,S^.s yeux noirs unifTans , par un charme enchanxeuru 
A l'éclat le plus vif* la plus molle douceur;. 
Un fourire ouvre-t-il fes levr:Cs demirclpfes ?r 
J'appcrçois en deux rangs d'une égale blançheu;r-^ 
L'émail étincelji&r fous l'incarnat des rofes.. 
Son corfet de fa taille exprimant le contour ^ 
5^. jupe fe courbant fur ià cuiffe arrondi.e >. 

Et le nud £bus la (iraperie 
St deflinant â l'œil, m'invitait à l'apiourj^ 
Réfifter n'eiit été qu'un effort inutile. 

Mx)n cœur ne £b pofledait pas» 

, D'un, regard enflammé je parcoujrs cet afyle ,. 
Nul profane en ces lieux n'avait port.é ftç pas.^ 
Tout m'y parut chaQgçr. Q prodige ! ô myfteiçî^ 
Je n'y vois plji.s. des arts l'augufte fan^uaire \ 
Ces rideaux , cette alcoye , un lit que les. de(îrs 
De leur ad^ive inain préparaient aux plaiiîrs, 
S'offrent à mes regards , '& frappant fèuls ma vuev ^ 
Achèvent; d'égarer ma raifon. éperduje. 
liiion troubla était tro|> grande pour n'en ^oint inf^irej|i 
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%jt feu qui xn'embxafait conunoniquaic fa fbunoie? 
2^on ame avait' befoin de s'unir a fon ame. 
Dç fes bras amoureux je me fentis ferren.«« 
Q charmes de T Amour ! è volupté célefte » 
l)u bonheur des élus , avant-goût maûifefte \ 
%)t que],s traits ravifTans tu viens nous pénétrer^^« 

Oui , mes amis , voila comme en fa chaîna 
t«' Amour remit fon captif échappé. 
4^orfque fêtais amant faible & trompé, 
Je vous sd vu prendre part â ma peine, 
Prenez donc part au bonheur que je fensv 
Efprit, beauté , douceur, grâce , éloquence^ 
Francl^fè noble , & plaidrs décevans , 
Sermens d'i^mer avec perfévérance , 
J*ai trouvé tout : vous euffiez comme moi^ 
A fes appas cédé fans réfiftance , 
Et nul de vous n^eût douté de fa foi^ 

O toi ! dont la beauté fous ce joug me ramené \ 
O toi ! de mes deftins depuis peu fouveraine i 
Domine fur mts jours, fans les .tyranniferf 
Mon cœur eft un dépôt que l'Amour te Confie: 
Ç'eft ton bien : garde-toi pourtant d'en abufer. 
{<{ç te fais pas un jeu de tourmenter ma vie. 
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De verfer dians mon feln la fombre jaloufie^ 
Prends foin de mon bonheur , tu peux en difpoCeti 
Sur (oj feule aujourd'hui je veux m'en repofer : 
Sois toujours mon amante & toujours moti 
fpnie* 
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IX- OBSERVATION. 

i£ MÉDECIN S tVERE. 

Jt7ouR un mal très-léger le Médecin Garus 

Ordonnait â Meîijfe une diète afiflere : 

De Teau, quelques bouillons, c'eil aflèz, xitn do 

plus : 
H Jeûnez , pour vous guérir , c*eft le point néceffaire, 
» Gardez- vous des plaifîrs j je vous les défend tous, 
» Ne vous y livrez pas , même avec votre époux. » 
Il dit, fe levé, toufle, &, courbé fur fa canne, 
Il fort très -bien payé, par celle <^u il condamne 

A fe priver des tréfors les plus doux , 
A vivre comme vit fur fa tige une plante , 
Qu'on arrofe avec foin & qu'un peu d'eau iuflente. 
Son Élevé lui dit , quand il fut retiré : 
Ce jeûne me furprend ^ une extrême abftinenoe , 

Une exceflîve continence 
Echauffe beaucoup plus le fang mal préparé. 
Que ne fait des plaiiîrs l'ufage modéré. 
Et ces enfans tondus de l'épaiffe ignorance , 
Dai^s leurs cloîtres cachés 3 les Moines, les Nonains^ 
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Ont des maux quelquefois inconnus des mondains^ 
Je le fais-, dit Garus; mais mon expérience, 
M'apprend qu^on ne fuit pas taujaiHrs notre or«& 

donnance* 
Si je défendais peu , Ton fe permettrait tout. 

Croy.ez , que ma^ré ma. défenfè , 
le a*empêcherai pas qu'on nen ufe, & beaucoup^ 
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£> E VART DE FÉCONDER 
ET D'AMÉLIORER LES ESPECES. 

V EUX-TU de beaux épis voir ton champ couronné 1^^ 
Garde-toi d'y (èmer le bled dont il eft père : 
Fais choix d'un autre grain né dans une autre terre j' 
Remplis'-en tes filions ; tu feras étonné 
Des progrès qu'y fera cette race étrangère. 
Veux-tu que tes vergers rendus plus abondàns , 
Te rapportent des fruits qui foient plus fucculensf 
Dans tes arbres il faut que ton adreile infère 
Les rameaux nourriflans d'une branche adultère. 
Tes troupeaux bondilTans , tes courtiers vigoureux. 
Bornés dans leurs amours , s'accouplent-ils entr'euxà 
Leur race fans mélange auffi-tôt dégénère. 
Appelle â ton fecours des amans inconnus , 
Croife leurs unions, ou tes foins font perdus. 
Avec un étranger que la fille fôit mère ; 
Que le fils cherche au loin une époufe étrangère 9 
Xoyxx te profpérç ÛQn > tout répond i tes vœuxi 
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Lcut race s'ennoblit, elld eft toâle ^ elle eft fiere, 
Et leurs enÊms plus beaux deviennent plus nombreu:iE!^ 
Ceft ee qu^igncrraient Iti ayeu* 
D'un trés-'grand Baron d^Allemagne* 
Pour cohferver leur £ang fameux^ 
four pofféder noble compaççne, 
^^oujours ils s'alliaient entr'euxw 
Or donc: , après un fiede ou deux ^ 
Cette race non altérée ^ . 
Tant Tt^tt foin Tort y Veillait < 
l)e tout point enfin fe ttouipait 
Très-pure & très*dégéncrée« 
Chaque en^nt fans vigueur naiffaif f 
Avec grand peine On Télevaiej 
ftarement même on en ^fait. 
lia race était prête à s'éteindre^ 
Un feul enfant mâle reftait* 
Où trouve également à craindrd 
Qu'un £ang & il pur & fî vieuï ^ 
Si vanté dans la Germanie ^ 
Et (l digne de iês ayeux 
N'expire ou ne {e méfallie^ 
, A £l coufine on le marie^ 
Cet kymen qui convient fi bîc* 
Pour l'honneur de la Baronnlêy 
fit pour la généalogie , 
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En phy(îque tte valaic rieA« 
Pas un euÊint il n'en provlenc* 
C'efl trts^vainemenc qu'à Ùl femme 
L'époux fiait & refait Couvent 
Le faint devoir qu'elle réclame^ 
Jl n'en peut avoir un exifant* 
Il s'en afflige , & fête & prie 
Tous les Saints de la Germanie* 
"Les vieux parens s'en défolaient , 
^ juraient même qu'ils feraient^ 
Pèlerinage en Italie, 
Si leur nièce groffe ils voyaient* 
Vœux.fuperflus ; dans leur colère 
Au pauvre époux ils s'en prenaient^ 
Et très- fou vent lui reprochaient 
D'ignorer ce quH fallait faire i 
Tant fut ce mot dit & redit. 
Qu'outré d'orgueil & de dépit , 
Un Jour le pauvre époux faifît 
De fa femme la CKambriere^ 
Et quoiqu'elle fdt roturière, 
Il daigna par un doux conflic 
Croifer fa race noble & fîeie,. 
Avec la race humble & vulgaire^ 
Qui dans le village naquit» 
I/u&ioA ucs-^ien jcéudit* 
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La fille inceffainment lui dit^ 

Que bientôt elle fera mère; 

L'ëpouK qu'un tel difcours ravit ^ 

Court à Ùl femme, à là Ëunille^ 

Il montre cette jeune fille. 

Voyez-vous ce fein qui groflic^ 

Ce jupon qui fe raccourcit. 

Ce flanc qui déjà s'arrondit ? 

C'eft moi qui ce bien produifîr» 

Je ùds très-bien ce qu'il faut laite | 

Et malgré tout ce qu'on a dit 

De cet enfant je fuis le père. 

Ce n'efl donc pas ma faute, â mol^ 

Si malgré la commune loi ^ 

Madame ne peut être mere^ 

Aiadame n'était pas moins Rttix, 

Que fon époux. Elle fe tut j^ 

Mais tout bas elle réfôliit 

D'édaircir un pareil myftere« 

La famille , qui s'éleva 

Contr^elle & qui lui reprocha 

De n'être qu'un meuble inutile^ 

Un cœur froid, un fiUon flérilé^ \ 

Son grand projet accéléra* 

pr donc à quelques jours de là 

$oft 
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SoA noble ^poux elle imita x 

Et pour s'allier ne chercha 

JLe plus iUuflte Gentilhomme) 

Xie plus grand B^ron du Pays \ 

Un AruAan y un Amadis ; 

Mais le plus vigoureux jeune hommie^ 

Le plus frais, le plus rubicond ^ 

Qui fe trouvât dans le canton : 

C'était un fîmplè Bûcheron. 

Madame aimait beaucoup la chaflè^ 

Les eaux, la profondeur des bol$| 

S'égarait même ^elquefois. 

Et d'errer n'était famais laite. 

A ce plaiilr un mois ù pailet 

iPuis un jour elle parle ainfi 

Au Baron, devant fa famille : 

Si je n'ai pu |ufques ici 

Avoir de vous oi^ fîls ou fille ^ 

Ce n'eft ma &ute : de ceci 

Il ne faut point que l'on me grohde^ 

Comme une autte je fuis féconde 3 

Car enfin je fuis gtpfle auffi. 

L'époux eut bieh quelque furprife^ 

Mais la famille témoigna 

CTant de joie, & (^cl'ejQQJ^raiTai 

1* 
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Â la Baronne demanda 
Tant de pardons de ù. mépriièy 
Que lé mari £è raflura. 
La femme bientôt lui donna 
Un enfant ^ gros, fî robufte. 
Que depuis plus de deux cens ans^ 
Nul dans cette famille augufle 
N'avait eu de fî beaux en&ns« 
Tous les Vaâaux le vifiterent; 
Les dodies du chiteau fonnerent, 
• Les atquebufes fe tiretent j 
Les Valets & Its Payfans, ^ 
Des larmes de joie en verferent. 
Et de mauvais vin s'enivrèrent. 
Quand Madame vit le plaifîr 
Qu'elle caufait i, tout le monde. 
Elle aflura qu'à Tavenit 
On la vorrait fouvent féconde; 
Et pas n'y manqua. Tous les an« 
Elle fit lin ou deux enfans. 
Ainfi , grâce â fès foins prudent 
Eut régénérée la famille. 
Tout l'imita depuis ce temp? j 
La fiUe & la petite fille 
' De fes arfieres defcendans ^ 

Ss^s rien dire croifent leur tacer| 
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Chacune hablkmcnC remplace 
JJn germe faible pac un fort. 
Alnfi ceiTa le grand dlfcord 
Qui troublaic cecco race antique* 
La piaiz y Iregne^ & maintenant 
Grand père , époux, mère, parent. 
Tout eft heureut , tout eft content^ 
Et Tarbre généalogique 
De branche en branche va croiflanjc^. 
C*efl très^bien fait afTurémenti 
Je les approuvée & les eftime> 
Et de cet art régénérant ^ 
Je fuis loin de leur (aire un cripae* 

Un'iourayaût lu ces Vers-cî, 
Moniteur de vôtre erreur foùffrez qu'on vous déiafl^ 
Me dit un vieil enfant de' l'antique Lèvié 
On doit des animàus toujours croifer la iaCe; 
Mais il faut aVie<^ rhdMma agir tout autrement , 

£c tôujoilrs marier fa fille 

Avec fon plus proche patértr^ 
Ainfi du bon Jacoh profpéra la famille^ 
— « Oui , Vous avei raifon ^ Telemple efi étcelleâef 
Votre ràceeft fort belle, & noble & généreufe, 
Au phyfiqué, ad ihoral, en tout elle eil (amed&j 
£c de fe faire aimer a furtout le talent. 
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Jadis y malgré vos loix ; elle iétait peu nombreufe-: 
'Aujourd'hui difperfée en cent climats divers^ 
Vous avez des parens dans tou^ cet Univers : 
En dépit dès Rabins votre race eft croifée: 
Et même avec la nôtre elle eft apprivoifée. 
Plus d'une I&aclite a permis qu'en fecret 
Un Chrétien poffédât (es appas judaïques. 
Que ce foit là pécher , j'en ai bien du regret, 
I^s corps en font plus fains , les* cœurs moins ùr% 

natiques. ^ 

Nous difputons en vain fur chaque opinion; 
Moins fiâtes pour l'erreur les femmes font plus juftes^ 
Avoir de beaux enfàns nés de miles robuftes j 
E!il leur grande religion. 
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ru NI ON DES BEAUX ARTS^ 

X oujouKS d'illufions la jeunefTe entourée ^ 
Confiante âc crédule eft bientôt égarée. 
-Un jeune homme bien né croit trouver dans autnâ 

X^es vertus (pi'il, éprouve en lui : 
La gloire le féduit ; il travaille , il efpere 
Devenir de fon fieçlc ou V Achille ou YHomink 
Cenfeu;:s, vous en riezj votre froide rsûfon. 
Soleil pâle & déjà penchant vers Thorifon ^ 
Traite d'égarement (k jeune confiance. 

z-le ; mais dumoins ne le détrompez pasb 
Eh ! ({ul dans les travaux affermira Tes pas i 
Qui lui fera braver avec perfévéranco' 
Les dangers ,les chagrins, les peines, Tindigence^ 
Les dégoûts renaiflans pires que le trépas, 
S'il n'a d'un grand fucccs la frivole efpérance ? 
Gloire, honneur, renommée, idoles di^s gx^àndif 

cœurs , 
CJiimeres ^u'on abiufc au déclin de fon âge 
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Vous avez tout cxii 5 (ans vos appas flatteurs 
L'homme , dans les forêts , ferait encor fauvage \ 
' La fortune â mes yeux ofire moins de douceur ; * 
Vous êtes tout pour moi;; vous fûtes le bonkent 
Du Guerrier , du Savant , de T Artlfte & du Sage. 
J'ai vu beaucoup de gens pafier des jours affreux 
Au milieu des tréfors d'une vaine abondance : 
Le jeune hcfmme pour être heureux 
M'a bcfoiii ^ue de l'efpérancet 

Trois jeunes gens au fortir de Penfancc , 
D'une pure amitié goûtaient le doux lien : 
Nœud d'autant plus chéri ^ qu'il était leur feul bien: 
Le premier était Peintre , & le fécond Poète > 

Le troifîeme Muficien* 
Rarement la fortune habite la retraite 
De .ceux* pour qui les arts ont de puiflans appas. 

Nos jeunes gens n'y penfaient pas» 
L'amitié , le travail > la flatteufe efpérance , 
Le detir des fuccès, leur feule ambitioh^ 
Et les douces erreurs par qui l'illufîoa 

Trompe toujours i'adolefcence , 
Leur tenaient lieu des biens , vulgaire padlofi. 
Leur coeur était content , que faut-il davantage ? 
Une fiUe jolie, & vive, âc du même Âge, 
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De leur fobre cuifîne avait le foin urgent ; 

Tenait la chambre propre , & le litige afTez blanc ^ . 

Régnait fur leur petit ménage » 
Préfidait â leur table » & gaimenc leur chantai^ 
I^s vers ^ue Tun faifait Se. que. l'autre notait» 
Le Peintre s'exerçait en peignant Ton portrait* 
Le Poète i tous trois récitait Ces ouvrages. 
^ousTun de l'autre enfin ils briguaient les fuffirages^ 

Mutuellement s'eftimaient^ 
Et d'un fort auifî doux, tous (juatre fe louaient. 
Il Ëiut, pour vivre heureux, peu de biens a de^ 

Sages. 
Us n^vaient qu'une chambre > &pour paiïer la nuit. 

Tous quatre n'avaient qu'un fcul lit. 
Lit ample & non mollet,, non décoré de foie. 
Non richement doré , non galamment fculpté ; 
Mais ce qui vaut bien mieux , conitamment habit4 

Par le fommeil & par la joie« 
Leur fort fiit envié , malgré & pauvretés 
Au-deflbus de leur chambre affez haut élevée 
Un Abbé s'ennuyait , quoiqu'il eût de Targenr, 
Du coin d'un œil pervers, il remarqua fouvcnO 
Cette jeune beauté qui , toujours en riant , 
Montait & defcendait vingt fois dans la iournée. 
Il Tattaque d'un mot ; elle répond gaiment^ 
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Il veut la plaindire \ eUe fe dit (leareufe : 
l^e & fes trois amis vivent tous très-conteBs^ 
De TAbbé , né méchant , Vame était enyieufe \ 
Ce bonheur l'importune^ & de ces jeunes ge^s.j| 
Il refont de troubler la douce defiinçe : 
Pour corrompre la fille , il of&e des préfens^ 
Il étale de l'or â (à vue étonnée : 
Elle refufe & fuit, & par des foins prndeçs,! 
. «> Son adreiTe depuis ce temps 
Évita de l'Abbé la rencontre f^cheufe^ 
Mais de peur d'alarmer le cœur de lès amis ,^ 
Elle ne leur dit rien de cette offre honteufe 

Qu'elle rejette avec mépris. 
Un foir ^ le fouper fait , tous remplis d'allégreffi^]^ 

Ivres, non pas du vin 
Qui brillait rarement dans leur fobre feftin; 
Mais des illufions de leur foUe jeuneife, 
Affez' près de leur table , & non loin de leur li*. 
Une feule lumière éclairant ce réduit. 
Tous enfemble ils chantaient. La fille qui les; 

aime , 
Aflîfe fur l'un d'eux, de fon bras blanc & roni 

Embraffait le col du fécond , 
E prefiait de fon pied le genou du troifieme. 
Toui quatre ils répétaient les ohoçurs d'un Opéra, 
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Qui deyaîr les combler de richefTe & de gloire ; 

Car chacun d'eux y travailla. 

Le Peintre même deflîna 
t^e Palais du Soleil, le Temple de Mémoire, 
Le Styx & rElyfée , & tout ce qui devait 
Décorer le Théâtre alors qu'on le jourait; 
Tous s'entr'aidant ainfi , s'en aimaient davantage^ 

Et fàtisfaits de leur ouvrage, 

En chantant ils s'applaudifTaient , 
Et dans leurs doux tranfports tous quatre s'ein- 

braflaient. 
Soudain par un bruit fourd, qui par dégrés arrive | 
ILreurs plaifîrs font troublés , leur chant interrompu* 
Chacun levé la tête, & d'un oreille adlive. 
Cherche qui peut caufèr ce bruit inattendu. 

A grands coups on heurte â la porte. 
Tous fe lèvent : ô ciel ! â cette heure , chez nous ^ 

Qui peut venir & frapper de la forte ? 
Ouvrez , au nom du Roi : leur crie une voix forte» 
I}s ouvrent a ce nom qui les fait trembler tous« 

Èh , Monfieur ! que demandez-vous ? 
Difent-ils â l'Exempt, dont la vile cohorte 
Remplit déjà la chambre & le pallier^ 
Je viens vous arrêter , répond-il au Poète. 

lyioi? Monfieur, — Oui , je vous arrête. 
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Et j'emporte avec moi , îufqu'au moindre papier* 
J'arrête auflî le Peintre avec la fèune fille. 

Td cft mon ordre. — Et fauriez vous pourquoi » 
Monfieur , on vient alnfi troubler une famille , 
Qui ne fît aucun mal , qui refpedta Ton Roi ? • . • 
— - Ma foi , je n'en fais rien ; j'obéis ; mais je croi^ 
Que TOUS avez rimé quelque poème obfcene^ 
Quelque cantique impie ^ ou des vers mëdifânsy 
Et que le Peintre a fait des tableaux indécens. 

— Qui ? novis ? D'un tel for&ît aous {bmmes ik- 

nocens. 
Je fais un Opéra , mon ami peint la fcene.... 

— Je vous crois y mais marckons , & n'appréhcndeai 

rien. 
<~ Ne m'emmencz-votts point ? dît le Mufîcien. 

— Non ; l'on n'a poinf encor décrété la mufîque.. 
Elle n'eil point obfcene , impie , ou fatyrique : 
Notez vos airs en paix. Il dit : en s'en allant. 
On apperçut l'Abbé qui, cj^un air hypocrite. 

Se gliflaît doucement derrière un fatellite : 

Et vers la fille fe penchant, 
Lui dit, ne craignez rîen, je connais cette aftaire y 
Je vous délivrerai : mais j'en veux le falaire. 
Ce difcours , que tout haut la fille répéta , 
Les frappant tous les trois , tous trois les éclaira» 
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Et le Muficien, dès l'aurore naiffame , 
Court d'un vieux Magiftrat implorer la favcmrj 
I>emander fes amis , & leur unique amante. 
JL'Abbé, n'en doutez point, fut votre délateur. 

Dit ce Magiftrat vénérable. 
Il voulait qu'en prifon Ton vous traînât auïïij 
^Le Peintre & le Poète ont aifément fourni 

Un prétexte affez vraifemblable ; 
Mais un Muficien n'efl point calomniable. 
I-a fîUe a quelque tort de vivre avec vous trois. 
JLe mal n'efl pas bien grand : les jeunes gens, parfois, 
Font de ces fautes li. Je la trouve afTez fage 

D'avoir préféré noblement 
Ses amis , & les foins de leur petit ménage 
A tout l'or dont l'Abbé lui fàifait un préfent. 
Son coeur n eft point gâté \ c'eft une bonne enfant. 
Il dit ; de ces Captifs il fait brifcr la chaîne. 

A fes regards on les amené. 

Il les rejoint â leur ami. 
Ils tombent â fes pieds. Le vieillard les embraffe. 

Ils pleurent en lui rendant grâce. "^ 

Et ce bon vieillard attendri, 

Leur dit, je vois votre innocence. 
Contre les faux dévots, je vous .protégerai. 
Si l'Abbé vous«pourfuit, je le réprimerai 
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fous les quatre aimez-vous toujours avec confiance* 
Vous trouverez un jour les honneurs', l'opulence, 
XoL gloire , dont vos cœurs font encor plus jaloux | 
Mais jamais» croyez«*en ma longue expérience > 

Vous n'aurez des jours auffi doux. 
Que ceux oii vous n'avez de bien que l'efpéraQCe^ 
Et la vive amitié qui vous réunit tous. 
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LA BERGERE, 

o XI 

V OCCASION, 

ou 

POURqC/OI LES BERGERS PLAlSENt 

AUX FEMMES. 

\J N Direfteur fexagénaire , 
Un 'fils de la Sorbonne , homme fîmple & favant^ 

Était dans fes moeurs fi févere, 
Qu'il fat npmmé le Saint dès fon vivant» 

De fa conduite régulière 
Chacun s'édifiait. Un mari Vieux , bigot , 
L'obferve , en fait le choix, lui dit ce qu'il e{perej 

Et le mené à Madame Alpere. 
Voilà , dit ce mari , voili le plus dévot 

Des Prêtres qu'en France on réverct 

N'ayez pour lui rien de caché, 
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Et révélez-lui fans myflere , 

JuC^u'au moindre petit péché 

Qi;ie vous ayez famais pu faire« 

Après qu'il eut ainft parlé , 

Il Ct retire avec colère y 

Et la laiffe fur fa bergère 
RenverCée â demi ^ dans un déshabillé 
Que les Grâces exprès pour l'Amour ont taillé» 
Elle jette un coupd'œil fut l'homme au firontauftere^. 
Qui s'afEed auprès d^elle y Se d'un toa grave Se dovLX 

Lhi dit : Madame y votre époux 

Craint votre âge , & fe plaint de trous* 
Sans être fort coupable y on peut être légère* 
La feuneffe s'égare ; un fage Dire^eur 
De la route du vice au fentier de l'honneur , 
Souvent mieux qu'un époux ramené un jeune cœixr» 
Confiez- vous à moi : parlez , foyez (Incere. 

• Ne me déguifez rien. Qui ? moi l vous rien 

cacher ? 
Ce h'efl pas mon projet. Mon époux vous amené , 
Vqus (aurez tout. Je vais faintement rechercher 
Tout ce que j'ai commis contre la loi Chrédennc» 
' Vous n'en accuferez que la faiblelTe humaine : 
Jamais en aucun temps je n'ai voulu pécher. 
Je fuis faible y timide y Se vis fort fédencaire. 
Aflife tout le jour dans cette ample bergère. 
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Je reçois mes amis , je vois quelques païens. 
tJne femme a mon âge a toujours des amans. . 
Mais pour favorifer même le plus aimable , 
Je n'ai fait de ma vie^ âoje ne ferais pas 

Un feul pas. 
On n'a point à me faire un reproche femblabj^ 

Économe^ de nos plaiiîrs. 
Un époux rarement confulte nos dedrs. 
L'Amant plus attentif les ëveille fans cefTe» 
Ifdfon fax. le premier de qui l'heureufe adrefTe 
Sut prendre fur les miens un fecret afcendanc. 

Il hafarde tout en riant. 
:Sa gaité me plaifait ; un (bir en badinant , 

D'un air tendre il me dit ; cruelle ! 
Pour appaîfer les feux d'un amant (i fidèle , 
Je ne veux pas de vous un effort bien puiffant; 
Que ËÊiut-il? prefque rien, croyez- moi (eulement^ 

Penchez -vous fur cette bergère. 

Il dit ^ & fa main dans l'inflant 
Me faifit, & m'incline ainfi négligemment. 
Je ris , mais je rougis ; il le vit , & partant , 
Malgré mes vains efl'orts , mon trouble & ma colère, 
11 triompha de moi : je n'ai trop fu comment. 
Mais revenue enfin de cet égarement , 
Je fuis de ma bergère & de Tappartemeçt^ 

Témoin de jna faute prexùiere. 
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Je n'ofais y rentrer, mon cœur était tremblaût^ 
Par mon époux bientôt je m'y vois ramenée^ 

Il me (ait alTeoir malgré moi , 
Sur ce même &uteuil, od de notre hymenée^ 

Je venais de trahir la foi. 
Xjt lendemain encor Konteufe , timorée » 
Dans ce même fauteuil, DorvîUe me furprend^ 
Je n'étais d'aucun autre amant 
AufE tendrement adorée* 
Il fe jette a mes pieds; je firémis en penfant 
Au malheur de la veille , à mon peu de courage# 
Ma pudeur s'alarma ; je n'ofâis davantage 

'Fixer les yeux fur un amant. 
'Je fentis quelques pleurs couler fur mon vifage^ 
Je crus en les cachant lui réfifler bien mieux» 

Je portai ma main fur mes yeux; 
Sur le dos du fauteuil je renvérfai ma tête. 
DorviUc profita de ce moment heureux. 

En vain je lui criais , arrête , 
Arrête , tu me perds ; il pourfuit fa conquête , 
Et force tous mes fens de répondre a fês vœuXé 
Je n'y confentais point ; pouvais-je être coupable } 
Mais depuis ce moment un charme Inconcevable 

Fut i nia "bergère attaché. 
Dès (fie j'y fuis placée , une volupté tendre 
ÉveiUe de mon coear le fentiment caché , 
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Et court ée veine en veme auffi-tât fe répandre. 
Le <:ouiIîti qui fléchit anime mes defirs. 
Un fouVenir charmant me ramené aux plaifirs. 
Si quelqu amant furvient, je ne puis me défendre. 

Et fi c'efl en effet pécher. 
Ce n'efl point â la femme k qui Fan doit s'en prendre. 
L'homme efl coupable feul 5 lui qui vient me chercher , 
'Qui me prefl'e & me prie y & me force â me rendre ; 
Et non moi, malheureufe, hélas ! qu'il vient furprendre. 
Et qui voudrais, plus doéle â triompher, 

A Tes vœuK ne point condefcendre. 
Sans intrigue , (ans art , (ans folles paillons ^ 
Sans flatter mes amans par des fédudions, 

J'invoqne en fbcret la SagefTe. 

Mais comment réfiiler fans cefle 

Au charme des tentations, 

Qui jufques dans ma chambre afliégent majeunefle? 

Comment fe. garantir de tant d'illufion, 

Et ne céder jamsûs à nulle occafion ? 

Hier encor^.. parlez... parlez.... que dois-je faire ^ 

Monfieur , je vous croirai ; qu'un avis falutaixe 

Étouffe en moi ce feu terrible , impétueux , 

Qui même en ce moment nuit à vos ioins pieux , 

Et me fait du plaifîr un befoin néceffaire.... 

: — Il faut , Madame.... il faut.... il faut... 'Le DireAeur 

Ne trouve plus de voix, fe trouble, balbutie^ 

* K 
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JjA nature lui parie , êc (on devoir s'oublie* 
Son œil ûe veit plus rien que l'objet enchanteur 
D'une jeune beauté tendre , enflammée , émue , 
D'un corfet , d'un jupon légèrement vêtue , 

Et de qui le feiil palpitant, 
jêcarte d'un fidiu la gaze à chaque înftant* 
Il cherdie à rappeller fa raifon éperdue^ 
Mais fans cefle fes yeux fur elle fe fixaient^ 

Leurs mains brûlantes fe preffaient. 
En voulant £é parler leurs lèvres (è touchaient^ 
Il tremble , elle foupire ; & fa tête en arrière 
,Va preffer le dollîer de fa molle bergère. 
Ses yeux demi-fermés roulent fous fa paupière»- 
Sans ^voir ce qu'il fait le pieux Direéîieur, 
Encor rempli de feu dans fa verte vieillefle, 
Emporté, malgré lui , fk crut dans fâ jeunefle, 
"Et de fa pénitente il devint poffeffeur. 
JVIais quand il fortit de cette courte ivrefle , 
Il fe levé, il fe fignc, il tend au Ciel les bras^.»» 
Le Péché m'attendait au bout de ma carrière l 
Pardonne, 6 Dieu! dit-il, je ne connaiflais pas 

Ce que l'occafton peut faire. 
Eh bien r mon cher Doâ:eur , Iu> dit Madame Alpcre * 

Souriant d'un fouris malin. 

Eh bien ! Tavouerez-vous enfin; 
LafalblefTe toujours eft-elle volontaire f 
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Voyez-moi quelquefois , patlez a mon ^oiu, 

I^ceignez fes foupçnns faloru, 
Qu'il doive fon tcpos i voire miniftctc. 
Elle ^c appeller fon épouï fur le champi 
ÏI eottej & le Doflcur, encot tout palpiisac» 
Redoutant de parler St ne pouVani fe taire , 

Lui dit : Monfibut , foyez (Montent , 
3'ai bien fcfutë Ton cœur, fe le ctois innoéei)t{ 
Mais i Ion âge enfin ^auk moeurs , auStcirconfbliCet, 
Il (aot bien paidbnncr quelques Ugers tt'Uti : 
Vous, envers votte rfpou^, tie manquez point d'égafdsj 
£e contre vous jamoil n'ayez les apparcnctli 
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ÉPILOGUE. 

\j M grand Calculateur ctes maux de ce bas monde ^ 

Nous dit , hélas ! en gémiflant , 
Que fur la terre il meurt un homme par féconde. 
Je le crois; mais par-là )e vois très-clairement 
Qu'il faut que par féconde il y naifle un enfant* 
Pour avoir ce produit , je vois, que par féconde ^ 
Il faut qu'un homme rende une femme féconde. 
Une iànsi y manquer. Mais quoi donc » mes amis , 
Tous les grains que Ton fème apportent-ils des fruits } 
Non : vous &n convenez : ainfi donc fe pourfuis , 

Et je dis 
Qu'à ce jufte calcul, afin que tout réponde , 
Il faut abfolument , il faut que dans ce monde , 
Bien èts couples conjoins foient heureux par féconde. 
Cela confole un peu : mon cœur fè fènt flatté , 
Quand yt vois que malgré le mal quinous inonde ^ 
Le bien Temporte encor ; & que tout fupputé , 
La volupté domine, & le plaiiïr abonde. 

Fm du lÀvre ftcwuL 
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SUR 

LES BONNES MŒURS- ' 

LIVRE TROISIEME. 

PREMIERE OBSERVATION. 

LE NON, 

J s £ùi qu'en imince occafîoii , 
Touie femme doii dire aoa : 
Et de cette négation , 
Je lênj qaet eA tout l'avantajie. 
Mais un nui quelquefiiis eft bon : 
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On peut- trçs-*bien en faire ufagc, 

A cela Claudine répond 

Que qui veut ouï, doit dire non., 

Et que la contradi^ion 

Anime bien plus le courage , 

Que ne fait Tapprobation. 

Je n'en (kis rien : cela peut être : 

Sur ce fujet qui me confond , 

Mon favoir n'cft pas bien profond. 

Claudine doit mieux s'y connaître} 

Elle a de rémditioa; 

teer aufli me conta-t-elle 

1j2l noble hiitoire d'une Belle 

Qui gagna fort à dire non« 

Or voici fà ;iarrarion. 

Non loin des rives de la Seine ^ 
Dans un labyrinthe de fleurs y 
Bocage ou le jour entre à peine ^ 
Loin de l'oeil des oblêrvâteurs > 
Valere un jour trouva Climene* 
Vous avez de charmans appas, 
Lui •dît-*ll, Se dans la nature 
Rien n*eft plus beau. — r- Non : fcm'aî pas 
T«nt de beauiét -— Je vous le jure , 
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Vos 'yeux, vos tsatts» voctc^figure » ; 
.Voàe air y tout eft ctiiditicxf voiu;. 
Et rien ne guérit la blefifurè 
Que. fait ce, ttguà y'iSi^iAonnj^ t - - 

> •— vNoB , ,Vderc y vow vtml€z< drc i' 
Je fuis laide ^ je une: (fais ipeuj^ , i 
Mon œil ae Ue/le^ và:\n\t£^i^9y - 
Et je n'ai ,niil adorateur, j .... , 
-— Excepte^^-fSioi , dumQins a Maàtme ^ 
Je brdle, je meur«> & iiipn;ftme \ . 
Se fond.i&> $*éhn^ vers vous./ 
— r DiCc^ouf s qu on tient à toute fèmlne. 
Difcours qui (e reffeoiblent ;t<»is* I 
Eil-ce aiofi <)tie Ton pcrfuado? : 
— II eft vrai, le pto^^ ^ft fedcj î. 
Il ËL\u 'un^objet plus certain: 
De. tout ce que j-ai die,' B|akiame, 

. Voici la preuve en votre liiain , 
Vous le voyez , je fuis en flamme. - 

— Moniteur , cek ne prouve rien. 
-'-Il vous £uit la pr^uvjs compktte. 
Madame, Se vous peàfez trè$-bien :• 
L'afFaire fçra bientôt £ûte. - 

— Non ,. Moniteur , je ne le veux p^$^ 

FinifTez donc; — ^^ Belle Climem, 

Klv. 
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Soaf&et ^lui amant dans vos bras..» 
-«-Non, jamaisM.— Réfiftaruie vaiaeM*. 
^-^ Jamais je ji'y:con{entinu* 

— Oà^^iiial^ré-ybus l'y paiflerai» ' 
J^ fîris; -i^^VoŒS- vous trompes , vous dis*je :: 
Non y ^'am^is vous n'y parviendrez..'. 

— Si (èin'y fuis pas , od donc fuis- je ? 
Ceft lui... j'y iiuîs«.. Vous l'avouerez* 

*•— Non f non , non , non , c'çft un preftigCM*. 
L'Amattt agit & ne répond 
Aucun «mot à ces quatre non. 
. Mais quand de Ton ame enflammée- - 
La &retir fut un peu calmée': 
Eh bien ! dit-ii à ià-Beauté, 
.En vjjens-ie,'& l'avez-vous été 2 

— Non; point du tout, en vérité , 

— Quoi 2 }e ne vous ai pas. • . Madame ^ 
Songez^y bien. -— Non , fiv mon ame. 
'-r>Oh !' parbleu , vous le ièrez donc 
Plus que femme ne le fiit onc. 

^e ne. veux pas^ quoiqu'il en coûte» 
Suc ce point vous, laifler de doute. . 
Il dit; la Dame ie défend, 
JSt lui réfiile , ^ toujours n]e , 
Les faits qu'allègue foa amant.. 
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Mais quand fa courfe fut finie, 

De la lice il ne fortit pas : 

Et la prefiant entre fès bras ^ 

Il dit : qu'en penfèz-vous la Belle- 

Sans fottir du pofte où \t fuis > 

Faifons une courfe nouvelle , 

Tous vos doutes (eront décruitAi 

Il part , il fournit fa carrière ^ 

Puis s'ëlançant de la barrière , 

Eh bien , dit-il > Beauté fi fiere , 

Avez-vous bien paffé le pas? 

L'êtes-vous \ — Je ne le fuis pas. ' 

Votre è:(travagance eft trop grande : 

Ne croyez pas que je me rende. 

— Eh quoi , TOUS ofez foutenir.;.. 

Qusuid Yotre œil efl encor humide 

De ces pleurs qu'arrache un plaifir 

Si doux , fi rif & fi rapide. 

- — Cela ne prouve rien du tour. 

— Ah! c'eft trop me poufler à bout, 

Et fe vais ençor de plus beUe.... 

Non : c'en eft. aflèx, lui dit-elle 5 

Demain vous pourrez rerenâc^ 

Je (êrai feule en ce bocage •; 

J'ezcuiè tout «e badiiu^ir« 
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Ne croyez pas aûeux réuffifé 
Toujours habile à me défendiie , 
Quoi que y^us puiffiez eaùeprendre 
Nojï ; faatiais , jamais à me rendre * 
yous ne me ferez coni^mr* 
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•I £ OUI. 

Jtx 1ER, jour de confeffion , 
Mon Direâeur a de Claudine 
Entendu la narration* 
Il approuva fort {à do^rine. 
Mais fi le non , dit~il , efl bon , 
C'eil pour vos Dames du bon ton ^ 
Car dans une bouche enfantine 
Un oui Ced encor mieux <)u'un non« 
Quoique vieux j'ai bonne mémoire ; 
Or donc écoutez une hiiloire 
Qui fonde mon opinion. 

Rofin était fort ingénue; 
Rofire à peine avait treize ans : 
De ÙL mère les yeux prudens 
^e la perdaient guère de vue. 
A Rojire on difait fouvent. 
Fille honnête jamais ne ment, 
n advint par-li que RoJIre 
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S'imagina couc bonnement 

Que le vrai doit toujours fe dire ^ 

Elle le dit exadlement , 

Croyant prouver qu'elle était Ikge. 

Rofire avoit pour Confefleur 

De fa mère le Dire^eur ^ 

Prêtre zélé , Saint perfonnage ^ 

PriS des mères , des époux ^ 

Et des filles du voifinage; 

Se conformant à tous les godts^ 

Et convenant très bien i tous. 

Un jour donc ayant de la mère 

Pefé , lavé , fcruté y cherché , 

Ex délié chaque péché y 

Ne trouvant, plus rien à lui &ire. 

Il fort de (on appartement : 

Il (ait rencontre de Rofire y 

L'arrête y & fe met à lui dire , 

D'un ton aufll doux qu'impofant : 

Ma fille , il convient de; m'inftruire 

De Yos plus fecrets fentimens y 

Et de tous les grands changement 

Qu'en vous chaque jour doit produire. 

Votre âge cft Tâge od le Démon 

Nous induit en tentation. 

Avec tant d'adrcfle il coafpire 
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Que chaque iêns efl entiché 
Eti TOUS d'un différent péché ^ 
Vos yeax le font de convoitise ^ 
Votre bouche de gourmandife^ 
Votre oreille Tcft d'écouter 
Mieux qu'un fermon la flatterie; 
Votre beau £eia de palpiter » 
Quand quelqu'un vous trouve jolie» 
Mais vous avez peut-être un fens , 
Qui, commet des péchés plus granda» 
i^n fecret je fais qu'il s'embrafe^ 
Qu'il vous £ût tomber en extafè* 

Oui , mon Père , il n'eft que trop vnl, 

épond l'innocente Rofire. 
— Eh bien, je vous en guérirai: 
Mais tout ce que je vais vous dire^^ 
Ma belle enfiuit , vous le ferez ) 
Oui , mon père : — Quand voua venez 
Quelqu'objet qui pourra vous plaire , 
Fermez vos yeux : i moi penfe% , 

Si bien, qu'à la fin vous voyez 
Tous mes traits Tous votre paupière» 
N'y manquez jamais. — Oui, mon Père, 
->— Et quand quelqu'un vous entendresif 
Vanter cette bouche vermeille , 
Ces yeux «oirs, ces chevewc doré|^ 
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Détournez fou<kin ^otte oreille ; 
Penfez a moi C\ fortement, 
Que vous m'entendiez quoiqu'abfent* 
<— OiB, mon Père.-'— Ma belle en&nCj 
Pour échapper à la pourfùite, 
De l'efprit en tout malfaifant» 
Prenez ce flacon d'eau bénite. 
'Avec le bout de votre doigt , 
Vous en rafraîchirez Ten droit 
Où brtUe ce feu trop à craindre* 
Si cette «eau ne peut pas l'éteindre ^ 
Ma fille vous me le direz : 
N'en pariez point à votre mère, 
Et demain je viendrai vous faire 
Ce qu'il faut, & vous guérirez; 
Puis jamais vous ne pécherez* 

Oui , mon Père. Il part j & la mère 

Arrive avec vingt jeunes gens, 
Dont les uns étalent fes amans ^ 
Et dont les autres à Rojîrc 
Préfentaient un premier encens* 
En les voyant elle foa|>ire : 
Le feu s'allume dans fes (cns. 
Pour réteindre elle fe retiré j 
Dans' les jardins elle defcend, 
Et fe 'Cache en on bofquet fombre. 
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Que Tart a formé favamment 
Pour le plailîr : & là , fous l'ombre 
De vingt arbuiles en berceaux , 
D'une fontaine on Toit les ilôts 
Rouler avec un doux murmure , 
Et (è divifant en ruiiTeaux y 
Embraflèf un lit de verdure , 
Puis fe perdre fous des rofeaux* ' 
La vient 9^ d'une courfe fubite, 
Rofirc (on flacon en main; 
Se flattant d^éteindre au plus vite 
Jjt feu qu'allume le malin , 
En y mettant de Teau bonite. 
Le feu n'en t& que plus ardent; 
Son embarras devient plus grand, 
De fon trouble' fon (èin palpite. 
Le jeune Htrmofc tendrement , 
Qui vole iàns cefle â fa fuite, 
Hermofe arrive en ce moment : 
Rofire veut prendre la fuite ; 
Mais il l'arrête en l'embrafTane. 

— Tendre objet pour qui je foupire , ' 
Ce baifer, ma belle Rofire ^ 

Efl'il pour vous au/n touchant ? 

— Oui , lui dit-elle , ingénuement» 
->— <Un fécond fera mieux je penfe. 
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Voulez-votts que je recommence ? 
• — Oui , répond-elle , apurement. 

— M'aimct-Yous ? — Oui, bien tendrement* 

— Rendez donc heureux votre amant. 
Le voulez-vous } — -* Oui > mais c<>mmcnt } 
Sur l'herbe fraîche & parfumée , 

Et de mille fleurs émaillée, 
Au(n-tât Hermofe Tétend. 
L'innocente & fîmple Rofirt , 
Au bonheur d'un fi tiendre amaiiCi 
Ne met aucun empêchement. 
Elle fourit , elle foupire , 
Elle fe flatte qu'il éteint 
Le feu qu'allume le malin* 
E^le fat prête â le lui dirc| 
Cependant elle n'en fit rien. 
Le jour fuivant , dès le matin » 
Avant de vifiter fa mère ^ 
Le Direfteur chez elle vint; 
De cette eau fainte & &lucair6> 
Avez-vous , dit-il , Élit emploi ? 

— Oui; mais, dit-elle , en bonne foi ^ 
Elle ne me réuffit guère* • 

Toute la nuit j'étais en feu. 

— Eh bien , il feut que je vous bSc 

Un remède plus efficace j 

Mett^ 
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Mette*- VOUS fur ce Prie-Dieu* 

A mes confeils loycz foumi(è : 

Pofez-vous fur vos deux genoux* 

BailTez ce beau front , courbez-vous : 

Soyez humble devant TÉglife ^ 

Songez que ce qui fcandali(è 

Ibe la part d'un homme mondain j 

Édifie en uii Sacriflain« 

Priez donc ^ & gardez-vous bien 

D'interrompre votre prière* 

Quoique je Ëiife , laiffez faire , 

Et ne vous étonnez de rien. 

M'dbéirez-vous ? -*-- Oui , mott Perci 

Contre le malin auilî-tôt 

Le Moine livre un grand aflaut* 

Un fécond fuccëde bientôt* 

Puis (aifant relever Rojire^ 

Cela, lui dit-il, doit fuiEre^ 

— Oui , mon Père, pour le plaifir^ 

Mais non pas pour me bien guérir: 

Je dois vous parler fans myftere j 

Hier dans un bois folitaire, 

Quoiqu'il s'y prît différemment , 

Hermofe m'en a fait autant : 

Je voulais épargner Vos peines \ 

me$ tentatives furent vaines , 

* L 
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Je n'en brûle pas moins pounant. 
Le fourcil du Révérend Père, 
A ce difcours fe renfrogna, 
Jufqu'au haut du front remonta: 
Il penfa (è mettre en colère ; 
Mais fagement il fe calma. 
En vain je voudrais vous fouftraîre 
Au malin, dit-il, mon enfant. 
Et pour éteindre un feu fi grand. 
Mon pouvoir n'eft pas fuififànt. 
Voici pourtant ce quil faut faire: 
Prenez l'époux que votre mère 
Doit vous ofFrir inceilamment , 
Gardez Hermofc pour amant. 
Et laiffez-moi le foin prudent 
De diriger au bien votre ame : 
D'encenfer , comme eux , vos appas , 
Et d'amortir un peu la flamme , 
Qu'à nous trois nous n'éteindrons pas. 
Rien n'eft pour vous plus fàlutaire. 
y confentez-vous ? — Oui , mon Pcre. 
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III. OBSERVATION. 



L £ SILENCE. 

V/ H ! MfefJames , en vérité 

Vous êtes d*hurtieur trop féveire î 

I)es récits que faime i'vous faire ^ 

Vous blâme55 la (impUcîtéé 

Et d'une gaie trop légefe , 

Au gré cie votre chafteté , 

Ma main voile la nudité 

Des Héroïnes de Cythere* 

Oui^ ni non ne peuvent vous plair«« 

Ëflayons pour vous fatisfaire 

iDe vous parler d^une Beauté 

Qui I jufqiies au bout, fut fe taire) 

Il en eft de tout caraâere. 

Autrefois quatid fêtais galatt> 
'J*avais obfervé finement ^ 
Que chaque femme a fa manières 

Li/ 



i 



IIMW 



iji GRAVES 

Et £bn mot dans te dout momenCé 
Celle dont je parle à préfent. 
Ne foupirait pas feulement. 
Dans la nature tout diffère* 
Or, pour ne rien dire en aimant , 
Une femme eft-elle nooins bonne ? 
Qui ne dit mot afTurëment , 
Ne doit < fcandalifer perfonneé 

Ainfi , Mefdames , vous lirez 
Aujourd'hui mes vers fans fcandale a 
Et peut-être vous en fii^vres 
Sans en rien dire , la morale. 

Du plus bavard des Avocats 
Dame Luclle était la femme. 

S'en fervaît-il? Oui : mais non pm 

Comme un amant fait de fa Dame f 
Comme un mari de & moitié. 
Las ! il l'employait (ans pitié , 
A lui parler des procédures ,- 
Des fottifes , des aventures 
Du pauvre client qu'il pillait r 
* Le matin il lui récitait - 
J^e plaidoyer qu'il allait £urejf 
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A Ton retotit il lui contait 

Ce qu'avait dit fon adverfàire: 

Et le folr il Tentretenait 

Des réponfes qu'il méditait 

Pour triompher de fon Confrère s 

Notre Avocat fe répétait > 

Tant & a longuement parlait. 

Que fa femme fuuette était. 

Mais fur-tout il fe complai£ut 
A plaider contre f adultère. 

Si quelque femme avait forfait , 

C'était à lui qu'on s'adreflait , 

Pour divulguer ce doux myftere. 

Notre Avocat pas n'y manquait» 

De Thémis le vieux fan^uaire 

De Ces clameurs rétentifTait ; 

Avec grand foin il détaillait , 

Coniment la femme s'y prenait , 

X^es rendez-vous queUe donnait, 

Quand , conmient > de quelle manière 

Son favori la conjoignait. 

Mais malgré les foins qu'il prenait, 

Notre Avocat ne ^gagnait guère 

Les caufes qu'il entreprenait | 

1} revenait fort en colère : 

Pulsion épottfe U feimonait»^ 

Liij 
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Lui (lifaîc 8c lui redifàu , 

t> Si jamais on vous en contait , 

» Laiflez vos amans fe morfondre : 

D Songez que BarthoU & C»;^ 

ik Pifent que femme tn aucun cas , 

» Ne doit aucun mot leur répondre. 

Par refpe^ pour ces grands Auteurs , 

Pour ces éternels Citateurs 

Des loiz , du Code & du Digeile > 

Aux encenfeurs de {es appas» 

Des yeux , de la voix ^ni du ge/le^ 

iMcile ne répondait pas. ..- . 

Nul n'en obtient le moindre figne« 

L'un en rit, l'autre s'en indigne; 

Un jeune Clerc , nommé Coras > 

S'obf^ine , malgré ce (ilence , 

A la pourfuivre , â lui parler 

De Tes voeux , de fon efpérance , 

Des feux dont ^ fe fent brûler* 

A TexpreASon tendre & vive, 

Dont il lui dépeint (es appas ^ 

Lies yeox fixes» l'oreille a^ve, 

Lucile paraît attentive , 

Et pourtant ne lui répond pas« 

Le pauvre amant fe défefpere, 

Contr'cUe fe met en eokie : 
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Écrit * ving^ billets : on les lit ; 
Mais a. nul on ne répondit. 
Son courroux (e change en furie 5 
Il la maudit, il l'injuria. 
LuciU ne s'en âche pas , 
Sachant bien que toute inveélive. 
D'un amant en iemblable cas , 
Prouve que (à flamme eft trés-rive^ 
Et fait l'éloge des appas 
De la Beauté qui le captive. 
Après ces fimeftes éclats , • 
Toujours muette â l'ordinaire^ 
Lucile le voit fans colère , 
Et fe tait fur fes billets doux. 
L'Amant revient de fon courroux y 
Change d'attaque & de langage > 
Et fans exhaler davantage 
Ses feux & fes foupçons jaloux , 
Il lui demande un rendez-vous. 
Point de réponfe. Mais LuciU , 
Jjt lendemain, en femme habile. 
Dès qu'au Barreau fut fon époux, 
Difperfè avec art la cohorte 
Des importuns & des- diens j 
jÉcarte même tous fes gens, 
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Ec laifle entr'ouverte. fa portc^ 
L'Amant furvin^ & la ferma* 
Chercha LuciUy & la trouvât 
AflîTe î ou? ptcs de fa fenêtre. 
Tous fes voifin» I4 pouvcOent voix«. 
Cp/vu" en eft ^u défeipoir^ 
Il cherche i loi faire connaftro 
1^' excès touchant de (ê^ malheurs è 
Il yerfë même quelques pleurs* 
Point de. réponfe : de de LuciU 
La bouche eil toujours ixnmobile^ 
Elle {p Ibve cependant > 
Et va fe ra0eoir fans rien dire 
Au fond de fon appartement, 
L'Amant la fuit , pleure, fbupire^j^ 
Tombe à fes pieds en la preffant^ 
Elle fe tait & fe défend » 
Et tout. l'art de fon tendra anuU\t^ 
Ne peut fléchir fa réfifhmce ^ 
Ni troubler ce profond ftlence^ 
Il veut ufer de violence. 
Elle fè tait , fe levé èc fiiit^ 
Coras ardenutient la pourfuît^- 
Pans la ruelle de fon lit , 
l^ilç cherche une îçir^tet 
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Coras aufH-tÀc la faific , 
Et fur la plume qui fléchit , 
Il pofe Ùl Beauté muette. 
Pas un mot eUe ne lui die» 
Il la preffe, 11 parle , il agit) 
Pas un mot dans ce doux conflit, 
De ce long fUence il s'irrite, 
Il parle plus éloquemment. 
Pas un feul mot on ne lui xend« 
Et quoi qu'il fafle d'étonnant, 
Quoi qu'à lui répondre il l'exâtei 
Pas un feul foupir il n'entend. 
A la fin quand ce tendre amant 
Eut épuifé fon éloquence, 
Il lui dit : Madame , à préfènt. 
Vous pouvez rompre le (îlence ; 
Sur mon amour , fur mon deffein , 
Votre cœur n'eft plus incen$^n/ 
apprenez-moi, Beauté touchante. 
Si de noi vous ères contente^ 
Si je dois revenir demain* 
Votre réponfe eft néceffaire, 
fMcile vous }e fentez bien. 
ZuciU ne répondit rien : 
Api^és , comme avant fut fe taire ^ 
M^s cUe luiiètra la maim, 
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IV- OBSERVATION. 

^ CHACUN SA MANIERE. 

vJ^u'oN dife un oui , qu'on dife un non, 

L'à-propos feul peut rendre bon. 

Ou de parler ou de fc taire. 

Si chaque femme a fa feçon. 

Et fon mot dans ce doux my/lercj 

Selon riiomme & Toccadon , 

Femme habile change de ton , 

Et de langage & de manière. 

Bélife n'y manquait jamais , 
Bélife de tous fes attraits 
Aimait beaucoup a faire u&ge* 
Femme d*un dévot perfonnage. 
Bélife en s'acquittant , héJas î 
l^ts faints devoirs du mariage , 
Ne parlait point j n'agiflait pas. 
Goûtait le plaiûr fans rien dire. 
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Sans paraître y prendre, de part. 

Si par hafard elle foupire. 

Elle affure qu'elle refpire ^ 

Qu'elle fe livre par égard 

Pour Ton mari, non pour la chofè. 

Au bon dévot elle en impofe , , 

Et fa complaifance le rend 

Plus amoureux , & plus ardent , 

Et plus avide de lui faire 

Goûter le plailîr qu'il reffent , 

Et qu'il croit qu'elle n'aime guère. 

Ma femme eft froide , fe dit-il , 

Par conféquent ma femme eft Cigc. 

De ce raifonnement fubtil , 

Plus d'une époux a fait ufage. 

Bélife en fent tout l'avantage : 

Et chaque jour avec ardeur . 

Elle lui prouve davantage 

Sa complaifance & fa froidetir. 

L'Amour ailleurs l'en dédommage. 

Cet époux modefte & fage, 

D'un jeune écolier de feize ans, 

Avec beaucoup d'art encourage 

Les defirs & les feux naifTans. 

En lui tout charme , tout engage ; 

Beaux yeux, beaux traits, & fon vifage 
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Brillait des couleurs du Printemps ; 

De fes cheveux Tépais ombrage , 

Son port > fon maintien , tout prélâge ^ 

Ces talens des femmes prlfés : 

Mais las I il avait de fon âge 

lies Tertus & les préjuges» 

n croit qu'on parle comme on penici 

Et qu'en agiflant, tout Chrétien 

Soit la morale ^ fait le bien , 

Que dans fês difcours il avaince» 

n croit d'après fon Précepteur , 

Et fon Seneque 5c l'Évangile , 

Que Tamour blefle la pudeur. 

Et que toute femme d'honneur , 

A fê rendre eil fort difHcile. 

Timide & tendre , il n'eût jamais 

Ofé dire un mot â Bélife , 

Da goût qu'il fent pour fes attraits, 

Ni unter la moindre entreprife» 

Xlais BiUfe le devina ; 

B^fi auifi-tdt lui parla 

Contre l'Amour & la tendreflè: 

Et fi vivement }ui vanta 

La retenue & la ^geffe , 

Que le bon jeune homme en manqiia, 

Pâifi alors fondit en larpies. 
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De crime 8C d'etreut s'accufa* 

Ce traie de pudeur enchanta 

Ce bon jeune homme ; il lui troura 

Dans les pleurs beaucoup plus de charmes'} 

Demanda grâce, & s*ezcufa, 

Si bien , qu^encor il l'outragea. 

Je ne vous dis fîen des promeffes 

Que de lui Bélifi exigea: 

Qu'il n'aura point d'autres maitrefiêsf 

Que jamais il n'en parlera* 

Le jeune homme l'en afTura ; 

La baife , rebaife , & s'en va : 

Bien certain qu'il a pdur amante 

La plus fage , la plus confiante^ 

£t la plus modefle Beauté, 

Qui foit dans toute la Cité. 

Bénifl'ant Ton fort ^ êc fa belle , 

Le jeune homme iè met au lit^ 

S'endort, & ne rêve que d'elle^ 

Et Bélife paffe la nuit 

A Certain bal, oïl l'infidelle 

Chaque galant tente & féduit^ 

Un Colonel la reconduit , 

Et du voeu qu'il fait de lui plait'd , 

tl s'explique en vrai Militaire, 

Bélifi en rit , & répond non 
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A chaque propofîcion î 
Puis elle Tagace & TobAlne ^ 
Le brave & Tofe défier , 
Si qu'enfin il fe détermine, 
A tout brufquer y à la traiter 
Comme ville mife au pillée. 
Sélife en rit bien davantage; 
Des pieds & des mains fe défend, 
, Et réfifte avec tant d'audace , 
Que Tennemi furprend la place , 
Et s'y maintient effrontément. 
Béllfe rit, Bélifi crie, 
Bélifi chaque coup lui rend, 
Et s'agite en fe défendant. 
Avec tant d'art , & de fiirie , 
Que le Colonel de fa vie 
Ne fentit un plaifir fi grand. 

Le lendemain à fa toilette , 
Le Colonel & l'Écolier , 
L'ame également fatisfaite. 
Vinrent pour la remercier. 
Quand le jeune homme la regarde;^ 
Ou qu'un mot galant il hafarde , 
De la Belle les yeux baiffés, 
Paraiffent être embarraffés. 
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JAais au Colonel adreiTés , 
Ses regards demeurent fixés. 
Même elle approuve d'un iburire 
X.es bons mots , les contes ufiés , 
Et les équivoques glacés , 
Dont il prétend la faire rire. 
Or, dans le temps qu'ils afib^aien» 
Ainfi différemment BéUfe , 
jEt que tous deux ils méditaient 
De tenter nouvelle cntreprife, 
Vingt rivaux près d'elle arrivaient. 
Chacun s'emprefTait i lui plaire, 
£t BéUfe leur répondait 
A chacun félon fa manière. 
Chacun d'eux' finement difait 
Des mots qu'elle feule entendait. 
. Un jeune Abbé tout haut jurait , 
Qu'elle avait Tame fort pieufe. 
Son vieux Rapporteur aflurait 
Qu'elle ferait bonne Plaideufe , 
Si quelquefois eUe n'était 
Sur certain point trop chicaneufè. 
Et le bon époux qui riait 
Des foins que chacun d'eux prenait ^ 
Par pitié pour eux leur difait : / 

Ma femme efl franche & naturelle. 
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Mais je plains bien qui Taimerai^^ 
Car moi y moi fon époux fidek; 
Moi y de (es vœux y le feul objet , 
J( (étais bien plus content d'elle ^ 
Si fon ame moins froide ëtait^ 



tm Ju troifieme & dernier LîvnH 
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Au lieu de 
marque , 
meurt , 
lieux , 

fans le croire , 
un jeune , 
qu'attendrit, 
qui me caufe , 

qui ce bien pro- 
duisît , 

fut régénérée , 

nez-le. 



Lifei 
marquent, 
meure, 
lieu. 

fans la croire, 
une jeune, 
qu'attendait, 
qui me cai;fa. 
qui ce bien ai 

produit. 
fe régénéra. 
Plaienez-le. 
Et. 



pourquoi les Bergers, les Bergères, 
quand il fortit , quand il fut forti» 

épond , répond, 

cet époux, cette époufe. 
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